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  L’homme sans langue


  Paradise Beach est une plage située le long de cette passe, non loin de New York, qu’on appelle Long Island. Parfaite pour les amateurs de natation, elle est surtout fréquentée durant l’été. Les résidents sont de gros bonnets de New York qui viennent chercher ici un peu de repos après s’être battus toute la semaine dans le monde des affaires.


  Paradise Beach était un coin tranquille, autre raison de son succès.


  Pourtant, en ce premier samedi de septembre, la petite plage allait être rudement secouée.


  Le garde-côte, qui jouait aussi le rôle de maître-baigneur pendant les week-ends, fut le premier à voir, du haut de sa tour, la chose qui se débattait dans l’eau. Le soleil s’était couché depuis deux heures déjà et la nuit commençait à tomber. De gros projecteurs balayaient l’eau, éclairant au passage la petite tour en eau avancée, tandis que d’autres lumières se balançaient au bout de perches. C’est à la clarté de ces dernières que le gardien découvrit la chose.


  — Un homme à la mer ! cria le gardien, se méprenant.


  Le maître-baigneur exécuta du haut de sa plate-forme un plongeon impeccable et se mit à nager dans la passe à la rencontre d’un homme qui se maintenait difficilement à flot. Le garde pensait qu’il s’agissait d’un baigneur attardé qui s’était aventuré trop au large. Mais en arrivant à proximité du nageur, il se rendit compte que celui-ci était tout habillé ; il ne lui manquait que ses chaussures.


  Une vague s’amena ; pas tellement forte, car il n’y a pas de grandes vagues dans le Sound par temps calme. Elle submergea cependant l’homme habillé et il fallut un moment avant qu’il revienne à la surface, haletant faiblement.


  Le garde tendit le bras, attrapa le gaillard, en même temps qu’il regardait de tous côtés pour déterminer d’où venait le malheureux. Mais il faisait trop sombre pour discerner quoi que ce soit. Le garde se dit que l’homme avait dû se trouver dans une embarcation qui avait coulé.


  — Vous étiez seul ? demanda-t-il. Y en a-t-il d’autres qui ont besoin d’aide ?


  — Ferme-la ! dit celui qu’on voulait sauver. Aide-moi à gagner la rive, sinon laisse-moi nager jusque-là.


  Un petit canot monté par un autre garde venait d’arriver sur les lieux. Les deux nageurs se hissèrent à bord et l’embarcation fila vers la plage. Le rescapé se préparait à sauter hors du canot comme s’il était pressé de quitter les lieux.


  Le bonhomme fut retenu par le garde qui venait de le repêcher, car on apprend aux maîtres-baigneurs que les gens qui ont failli se noyer ont parfois un comportement étrange, ne sachant plus très bien ce qu’ils font.


  — Laisse-moi, bête face ! jeta celui qui nageait tout habillé.


  — Pas avant qu’un docteur t’ait examiné ! rétorqua le garde sans lâcher prise.


  L’homme eut une réaction peu courtoise. Saisissant une des rames, il assomma proprement les deux garde-côtes.


  Après quoi, il se mit à courir dans ses vêtements trempés.


  *


  Une petite foule s’était amassée sur la plage, mais l’homme sauvé des eaux avait agi si promptement que peu des spectateurs s’étaient rendu compte de ce qui venait de se passer. Quelques-uns des plus curieux parmi les badauds s’étaient avancés. Ils reculèrent prudemment en voyant ce qui était arrivé aux deux gardes.


  Dès l’abord, personne n’essaya d’arrêter le fuyard. Les New-Yorkais apprennent très tôt qu’on évite pas mal d’ennuis en ne s’occupant que de ses propres affaires. Deux curieux, plus téméraires que les autres, tentèrent d’intervenir. L’un d’eux, plutôt gras, reçut la rame dans l’estomac. L’autre n’insista pas lorsqu’il eut vu la rame lui passer en sifflant par-dessus la tête.


  Le fuyard avait atteint la première rangée des cabines. Il y disparut.


  Peu de ceux qui étaient présents furent avertis de l’arrivée d’un canot à moteur dans la zone pourtant éclairée du Sound. L’embarcation était occupée par plusieurs hommes. Le canot, poussé par un moteur puissant, accosta non loin de la plage et tous ses occupants, sauf un, sautèrent à terre.


  Le canot fit demi-tour et disparut rapidement dans la passe obscure.


  Pareille à un courant électrique, l’excitation saisit Paradise Beach. Les hommes qui venaient de bondir du canot étaient tous masqués. De plus, ils étaient armés de revolvers.


  Les hommes masqués se mirent à courir dans la direction qu’avait prise le fuyard, sans susciter beaucoup de réactions parmi les spectateurs. Les habitués de la plage n’étant pas armés, ils n’avaient nulle envie d’intervenir.


  C’est alors qu’arriva un policier supplétif, engagé pour le temps des vacances. Il se mit d’abord à crier, puis sortit son revolver. Les hommes masqués ripostèrent immédiatement par une série de coups de feu. Le supplétif estima que son contrat ne prévoyait pas les combats à main armée et, lâchement, chercha un abri.


  La plage fut rapidement désertée, tant par les baigneurs que par les poursuivants armés. Dans les pavillons, une demi-douzaine de téléphones furent décrochés presque en même temps pour appeler la police. Ce qui, en passant, ne devait rien faciliter.


  Le fugitif savait à présent que ses poursuivants n’étaient plus loin. À l’arrière des pavillons s’étendait un parking. Il y courut, zigzaguant parmi les voitures, cherchant le véhicule qui ne serait pas fermé à clé.


  De l’autre côté du parking, un moteur se mit en marche. C’était un innocent chauffeur, ignorant tout des derniers événements et qui avait décidé de rentrer chez lui. Le fuyard fonça désespérément vers cette voiture.


  Ses poursuivants eurent la même idée. Préjugeant de ce qu’il allait faire, ils le devancèrent pour couper sa route. Ils y réussirent. Dans un sinistre silence, ils sautèrent sur leur proie.


  Le nageur était à bout de forces, ce qui explique qu’ils aient eu si facilement raison de lui. Jeté au sol, il perdit rapidement conscience.


  *


  Une demi-heure plus tard, l’homme revint à lui. Il jeta un coup d’œil à ses ravisseurs toujours masqués, qu’il devinait à la lueur d’une unique lampe de poche. Il était entouré de buissons. Visiblement, l’endroit était écarté de tout.


  — Il aurait dû être mort, ricana quelqu’un. Ce type a plus de vie qu’un chat.


  Le prisonnier essaya de bouger. Ce fut en vain ; il était solidement attaché.


  — C’est ce que nous allons voir ! fit un autre.


  — Laissez-moi filer ! grogna le prisonnier. Vous faites fausse route.


  — C’est ce que tu dis, lança un des hommes masqués. Tu as saboté notre bateau. De telle sorte qu’il sombre.


  — Ce n’est pas vrai ! protesta l’autre.


  — On t’a surpris, accusa l’homme au masque.


  — Mais je ne sais rien au sujet de Taz, ni du reste d’ailleurs, se plaignit le prisonnier. Vous vous trompez tout à fait. Je vous jure que vous faites erreur !


  — Tu es coincé ! répondit l’autre. Fait comme un rat !


  Les autres se mirent à rire de façon peu rassurante.


  — Tu t’appelles Verne, n’est-ce pas ? reprit un des hommes masqués. « Vingt-Mille-Lieues », que les autres t’appellent ! Non ?


  Le prisonnier protesta avec véhémence.


  — Non ! Ce n’est pas vrai !


  — Oh, si ! continua l’homme. Et c’est Diamond Eve Post qui te paie !


  *


  — Diamond Eve Post ? murmura le prisonnier. Jamais entendu parler de cette bonne femme.


  Il essayait d’être convaincant, mais n’était pas très bon acteur.


  — Ça va, mon vieux, fit l’autre. Ne nous raconte pas de salade. On sait qu’elle te paie.


  — Ce n’est pas vrai, insista l’homme.


  — Elle t’a envoyé à bord de notre rafiot pour que tu fasses un trou dans la coque pendant que tout le monde était à terre, reprit l’autre en grimaçant. Tu as fait ton possible. Tu as amené une tourie d’acide et tu l’as vidée dans la sentine.


  — Et l’acide a bouffé les plaques du fond, enchaîna un autre. Et notre barquette, maintenant, est percée comme une passoire.


  — Tout cela est faux ! protesta l’homme.


  — On a retrouvé la tourie ! On l’a reconnue ! C’est celle que tu avais apportée avec toi en disant que c’était ta provision personnelle de gnôle ! Tu te souviens ?


  Le prisonnier roula des yeux fous. C’était un petit homme trapu, fortement charpenté, ce qui lui donnait un aspect vigoureux. Tout le dessus de son crâne était dégarni. Son pantalon s’évasait à la base, à la mode des marins.


  Sa peau écarlate lui donnait un teint hideux, comme si tous les vaisseaux de son visage se trouvaient en surface.


  Il se débattit faiblement et l’horreur envahit ses traits.


  — Je vais crever si vous ne me laissez pas aller, gémit-il. Après tout ce que vous m’avez fait, il n’y a qu’une chose…


  Un des hommes lui donna un coup de pied.


  — On va lui mettre une muselière, à ce cabot, s’il continue à jacter, ricana-t-il.


  Les types masqués semblaient indécis quant à ce qu’ils allaient faire.


  — Un bon couteau dans sa cambuse, et on en est débarrassés, suggéra quelqu’un.


  — Rien du tout ! objecta un autre. Il faut donner une leçon à cette Mme Diamond Eve. Seulement, le bonhomme est plus dur qu’on ne pensait.


  — Ouais ! approuva un troisième. Même si cela doit prendre un peu de temps.


  Celui qui avait parlé du couteau renifla.


  — Et s’il va dans un hôpital ? Ils sont bien équipés à Manhattan pour ce genre d’accident.


  Ils restèrent silencieux.


  Soudain, l’un d’eux grogna et sortit une bouteille de sa poche. Il la secoua, et on entendit le liquide gargouiller à l’intérieur.


  — C’est un échantillon de ce qui se trouvait dans la tourie, dit-il. J’avais pris ça pour le montrer au patron. Mais j’ai une autre idée.


  Tombant à califourchon sur le prisonnier, il lui força la bouche en y introduisant le canon de son revolver, puis, débouchant la bouteille, il la vida entre les dents du marin. Ce fut sinistre. L’infortuné se mit à hurler de telle sorte qu’ils lui jetèrent un blouson sur la tête pour ne plus l’entendre. Ils ne le retirèrent qu’une bonne minute plus tard.


  La bouche, les lèvres et une bonne partie du menton du prisonnier étaient horriblement brûlées.


  *


  — Ça, c’est de l’acide ! fit l’homme à la bouteille. Il boufferait les pattes d’une ancre !


  — Ouais ! objecta l’homme au couteau. Et ses mains ? Il écrira sur un papier s’il ne peut plus parler !


  — C’est vrai, ça !


  — Je vais m’en occuper, reprit l’autre, en sortant son couteau.


  Il y eut un double éclair de la terrible lame.


  — Ça t’apprendra à trafiquer notre rafiot. C’est comme si on nous avait soufflé tout le truc de Taz grogna-t-il. Et maintenant, va le raconter à ta patronne, ta Mme Diamond, si tu le peux !


  Ils relâchèrent leur victime. L’homme tituba, émettant des sons pitoyables. La souffrance que devait lui causer l’acide lui faisant négliger le ruisseau de sang qui coulait de ses poignets, il se mit à courir.


  Ses mains ne lui étaient plus d’aucun secours : on lui en avait tranché les tendons.


  Une dernière menace s’éleva du groupe d’hommes qui venaient de le mutiler, mais il ne l’entendit pas.


  — Dis-lui que ce qui l’attend sera pire, si elle ne serre pas sa voile !


  La course du malheureux était si titubante qu’un homme marchant au pas l’aurait rattrapé sans peine. Il sortit cependant des buissons et finit par arriver en vue d’une plate-forme éclairée.


  Le malheureux ne reconnut pas tout de suite qu’il se trouvait en face du terminus d’une ligne de métro aérien. Quand il sut ce que voyaient ses yeux embués, il se remit à courir.


  Attendant le métro, il y avait là des villégiateurs revenant de la plage. Des cris d’horreur s’élevèrent à la vue de l’homme mutilé. Une femme s’évanouit. Curieusement, personne ne s’offrit pour aider le gaillard. Sans doute était-il trop horrible à voir.


  L’escalier de métal menant au quai était poisseux de sang quand l’homme l’eut gravi. Ceux qui avaient de l’estomac le suivaient à distance, comme s’il eût été atteint d’une maladie contagieuse. L’homme se retourna et, de sa gorge, des sons indistincts s’échappèrent, mais rien qui pût être compris.


  En bas, on parlait de police et d’ambulance. Une femme se mit à hurler, prétendant qu’elle venait d’être attaquée par un maniaque qui avait voulu la découper en morceaux.


  Égaré par la douleur, l’homme jetait autour de lui des regards désespérés.


  C’est le moment que choisit le destin pour entrer en scène. Le fait, pour le malheureux, de regarder une affiche, ne peut être attribué qu’à un concours de circonstances. Ce qui est certain, c’est que ses yeux se posèrent sur cette affiche, car il se leva pour l’examiner de plus près.


  C’était un de ces grands placards qu’on trouve sur les quais des stations et qui font de la réclame. Celui-ci vantait les mérites d’un magazine populaire. L’homme ne s’intéressait visiblement pas au titre de l’hebdomadaire, mais bien aux gros titres de la semaine.


  L’ÉTONNANTE LÉGENDE DE DOC SAVAGE.

  DÉTAILS ÉTONNANTS SUR CET HOMME

  MYSTÉRIEUX DANS LE NUMÉRO DE CETTE

  SEMAINE.


  Ce qu’il lut dut suggérer quelque chose de précis à l’homme mutilé, car il se rua dans le métro en partance.


  Le conducteur ne devait pas l’avoir vu, car il partit sans attendre qu’il soit tout à fait monté. L’homme se laissa tomber sur la banquette arrière, repoussant ceux qui voulaient l’aider.


  Le muet et la mort


  On pouvait entendre les échos d’une discussion s’élever derrière la porte du grand appartement situé au 86e étage de l’Empire State Building. On lisait sur cette porte, en lettres de bronze :


  CLARK SAVAGE, JR.


  Une des voix semblait appartenir à un petit enfant. L’autre, bien modulée, faisait apparaître l’aisance de quelqu’un habitué à parler en public.


  — Tu es stupide, Ham ! disait la voix enfantine. S’ils les portent ainsi, c’est pour pouvoir les mettre et les enlever plus facilement.


  — Monk, ton crâne obtus est trop petit pour concevoir une idée touchant à l’esthétique, répondit l’autre. S’ils les portent ainsi, c’est parce que c’est plus élégant, un point c’est tout.


  La discussion s’arrêta un moment. Celui dont la voix faisait songer à un enfant pouvait fort bien, dans la pénombre du salon, être pris pour un fort gorille de cent vingt-cinq kilos. Il offrait, sous un front pratiquement inexistant, une physionomie incroyablement laide qu’une bouche démesurée rendait amusante. Ses bras velus s’étendaient bien en dessous des genoux. C’était Andrew Blodgett Mayfair.


  Son interlocuteur était un homme à la taille bien prise, vêtu avec une rare élégance. Son visage assez fin était surmonté d’un front haut. Des yeux vifs et une bouche expressive d’orateur complétaient des traits d’homme du monde. C’était Théodore Marley Brooks.


  — Tu es tout à fait à côté de la question, chasseur d’ambulance ! continua Monk. Ils doivent pouvoir s’en débarrasser facilement quand ils tombent par-dessus bord.


  Ham agita sa canne d’ébène.


  — Tu n’as pas plus de cervelle qu’un nourrisson, jeta-t-il. S’ils sont coupés…


  Un nouveau venu entra silencieusement dans la pièce. Un gigantesque homme de bronze.


  — De quoi discutez-vous ? demanda-t-il.


  Les deux chicaneurs – Monk et Ham – sursautèrent comme s’ils avaient mis les pieds dans un baquet d’eau glacée.


  — Doc ! s’exclama Ham.


  — Bon Dieu, Doc, vous m’avez fait peur ! dit Monk.


  — De quoi parliez-vous ? répéta Doc.


  — Des pantalons de marin, grinça Monk. Le plus grand des crétins sait que, s’ils sont plus larges du bas, c’est pour pouvoir les enlever rapidement en cas d’urgence, mais cet entêté d’avocat…


  — Tais-toi, accident de la nature ! coupa Ham. Rien qu’à te regarder, on sait tout de suite que ton crâne de souris n’a pas assez de cellules nerveuses pour former une idée conséquente ! Les pantalons de marin…


  *


  La porte de l’ascenseur claqua et un pas se fit entendre dans le corridor. Une silhouette s’encadra dans la porte.


  Les yeux de Monk s’agrandirent à la vue de l’horrible apparition et sa grande bouche se distendit au maximum. Il essaya de dire quelque chose, mais les mots ne sortirent pas de son gosier.


  L’homme mutilé se trouvait devant eux. Plus hideux que jamais, il chassait devant lui, à chaque respiration, un fin brouillard sanglant. Ses poignets ne saignaient plus, mais un filet écarlate s’échappait de sa bouche distendue.


  Il voulut parler, mais ne réussit qu’à émettre un sinistre gargouillis.


  — Hé ! fit Monk. Qu’est-ce qui ne va pas ?


  L’homme vacilla et tomba, face en avant. Ses poignets lacérés ne pouvant le soutenir, il s’étala sur le sol, se tortillant faiblement.


  Comme tous se précipitaient vers lui, il se redressa avec une énergie farouche. Toussant, hoquetant, il tenta à nouveau de parler. Il abandonna et se dirigea en titubant vers la grande table incrustée de nacre et de marqueterie.


  Il y avait là un encrier et des plumes. Du coude, il les fit tomber. Les encres rouges et noires se répandirent sur le luxueux tapis.


  — Holà ! s’écria Monk. C’est le grand calife lui-même qui a donné ce tapis à Doc !


  L’homme mutilé ne pouvait l’entendre. Se retenant des coudes à la table, il imbiba son gros orteil de liquide et se mit à tracer des signes sur le tapis. Ce fut un travail pénible, l’orteil se révélant un pinceau peu adéquat.


  Il était à présent tout à fait évident que l’homme essayait d’écrire un message.


  Doc quitta la pièce pour foncer dans la bibliothèque qui y faisait suite. Cette chambre énorme n’était que rayons, où s’ordonnaient tous les ouvrages scientifiques qu’un chercheur pouvait rêver de posséder.


  Traversant la bibliothèque sans s’y arrêter, l’homme de bronze pénétra dans le laboratoire-atelier.


  Il y cueillit au passage un pot de couleur, un pinceau et quelques mètres de fil pour fixer la brosse au pied de l’homme. Ainsi chargé, il revint en coup de vent dans l’antichambre.


  Hélas ! Le mystérieux visiteur n’était plus qu’une masse contorsionnée s’agitant faiblement sur le tapis.


  *


  Monk était agenouillé à côté du gaillard. Il releva la tête.


  — Je ne sais pas ce qui lui a pris, dit-il. Le malheureux a eu une sorte de crampe et il est tombé aussi sec.


  Doc se pencha à son tour sur le corps recroquevillé, l’examina.


  — Ma trousse, dit-il à Monk.


  Monk courut vers le laboratoire, en revint la trousse médicale à la main. Si Doc pouvait rendre des points à de nombreux spécialistes et cela dans leurs domaines propres, sa vocation première était la médecine et la chirurgie. Et là, il excellait. Son diagnostic fut rapidement posé. Il se redressa.


  — Monk, tu restes ici.


  Et, montrant les signes étranges laissés sur le tapis par l’infortuné marin, il ajouta :


  — Essaie de déchiffrer ça.


  Monk n’aimait pas être laissé en dehors des activités de l’homme de bronze.


  — Mais, Doc…, protesta-t-il.


  — Une seule chose peut encore sauver cet homme, dit Doc Savage. Je l’emmène au hangar.


  Doc souleva l’homme, le prit dans ses bras comme s’il se fût agi d’un enfant.


  — Essaie de savoir d’où il venait, dit-il à Ham.


  — Parfait, répondit l’avocat.


  Il ne fallut à Doc que le minimum requis pour atteindre ce qui semblait n’être qu’un entrepôt sur l’Hudson. En fait, c’était tout à la fois un hangar pour sa flotte aérienne, une remise pour ses bateaux et un entrepôt pour certaines machines encombrantes.


  Doc plaça immédiatement l’infortuné dans un caisson de décompression muni d’un poumon d’acier. Mais il ne mit pas l’appareil en marche et resta pensif un long moment.


  L’homme était mort.


  *


  Doc Savage se ressaisit. Avec une énergie farouche, il lutta pour ramener une étincelle de vie dans le pauvre corps torturé. Mais ni le caisson ni le poumon d’acier ne furent efficaces.


  L’homme avait succombé à ce phénomène bien connu des plongeurs de grande profondeur : l’embolie gazeuse. Son organisme avait dû être soumis à une pression terrible récemment, sans avoir subi la décompression adéquate. Des bulles d’azote parcouraient son réseau sanguin, rendant vaine toute intervention.


  Ce n’était pourtant pas ce qui l’avait tué. Non. Sa mort était due à l’ingestion de l’acide qui avait brûlé sa trachée, à l’hémorragie qui avait fait fuir le sang de ses poignets cisaillés.


  Doc fouilla les vêtements de la victime. Un enquêteur peu entraîné aurait juré qu’il n’y avait plus aucun indice à relever.


  Mais il restait du sable dans l’ourlet du pantalon trempé. Doc l’examina à la loupe.


  — La rive nord de Long Island Sound, murmura-t-il pour lui-même.


  Un géologue n’aurait pas été surpris. Les sables varient selon les localités et ont chacun leurs caractéristiques.


  La chemise de l’homme portait à l’épaule gauche une trace brun-rouge. Ajoutant à sa loupe un système de lentille, Doc observa la tache.


  — Le fond de cuivre mal peint d’un bateau, laissa-t-il tomber.


  Saisissant une cupule de verre parfaitement propre, il fit tomber quelques gouttes que ses doigts puissants réussirent à exprimer du pantalon encore humide que portait le marin. Il emporta la cupule.


  Le bâtiment qui, de l’extérieur, ressemblait à un grand hangar, était de dimensions énormes. Les murs épais supportaient un toit quasiment à l’abri des bombes et sous lequel étaient rangés toutes sortes de véhicules et d’engins pour se déplacer aussi bien dans l’air que sur l’eau et sous l’eau. Il y avait là des avions allant du transport ultra-rapide au petit hélicoptère, en passant par un dirigeable aux lignes surprenantes ; il y avait aussi différentes vedettes taillées pour la course et, dans une cale sèche séparée, un petit sous-marin.


  Dans un placard, Doc prit une valise métallique et l’ouvrit, découvrant plusieurs étagères remplies de flacons et d’équipements de chimie. Cet assortiment, incroyablement complet, était le laboratoire portable que Monk ne manquait jamais de prendre avec lui quand ils partaient en expédition.


  Avec l’adresse qui naît d’une longue expérience. Doc se mit à analyser le petit échantillon d’eau qu’il venait de recueillir. Bien que complexe, la chose n’était pas impossible. Les eaux qui baignent Manhattan ont un degré de pollution qui diminue en fonction de la distance de la métropole. Il ne fallut pas longtemps pour que l’homme de bronze sache approximativement d’où venait son échantillon.


  — Les environs de Paradise Beach, conclut-il.


  Il était difficile d’en savoir davantage. Laissant le corps du marin dans le caisson de décompression. Doc quitta le hangar, fermant soigneusement la porte derrière lui.


  Peu de temps après, il était de retour au quartier général. N’entendant aucun bruit, il s’immobilisa un instant devant la porte d’entrée. Il appela :


  — Monk ! Ham !


  Il n’obtint pas de réponse.


  Traversant le hall d’un bond, il se figea sur le seuil de l’antichambre, émettant un son bizarre, très particulier et qui était certainement une des caractéristiques les plus mystérieuses de son étrange personnalité. C’était un son curieux, vague, ressemblant au trille indéfinissable du vent dans les branches dénudées par l’hiver d’une futaie isolée. Cela montait et descendait, et qui aurait observé en ce moment l’homme de bronze aurait songé à quelque effet de ventriloquisme. Il n’était pas sûr que Doc lui-même eût pris conscience des notes fantastiques qui émanaient de sa personne. Il savait seulement que ces notes étonnantes accompagnaient chez lui toute excitation mentale un peu intense.


  Monk, les bras en croix, gisait sur le tapis, la face enfouie dans les hauts fils de laine. Son corps simiesque était empreint d’une rigidité mortelle.


  Diamond Eve


  Une partie du tapis avait été découpée.


  Cela avait été fait à l’aide d’un instrument bien aiguisé, d’un mouvement circulaire qui avait détaché une pièce ronde du riche tissage. Il n’y avait aucune trace du fragment enlevé.


  Le morceau manquant était celui-là même qui portait les signes malhabiles que l’homme sans langue avait essayé de tracer avant de s’évanouir.


  Par la porte ouverte de la bibliothèque. Doc put apercevoir le corps immobile de Ham, effondré sur le sol, la canne à la main. Doc le porta dans l’antichambre.


  Un examen rapide de Monk montra que le chimiste n’était qu’inconscient. Il avait, de même que Ham, reçu sur la tête un terrible coup qui lui avait fait perdre connaissance.


  Doc administra aux deux hommes un cordial de sa composition.


  Monk, le plus vigoureux des deux, fut le premier à reprendre ses esprits. S’asseyant avec peine, il grogna :


  — J’ai tout un carillon qui sonne dans mon crâne !


  — Que s’est-il passé ? interrogea Doc.


  Montrant d’un pouce méprisant Ham, qui commençait à remuer, le chimiste expliqua :


  — C’est la faute de cet avocat de malheur ! Il a fait entrer une bonne femme avec un type et ils…


  — Mensonge ! protesta Ham en ouvrant les yeux. Tout ça, c’est de ta faute ! Tu aurais dû être sur tes gardes et…


  — Sur mes gardes ! s’indigna Monk. C’est toi qui les as fait entrer…


  — …et ils m’ont assommé ! enchaîna l’avocat. Je les ai rencontrés dans le corridor alors que je me mettais en chasse pour savoir d’où venait ce malheureux à la bouche brûlée. Ils ont prétendu avoir des informations importantes à communiquer. Je les ai donc introduits ici.


  — C’est cette femme ! poursuivit Monk en bougonnant. Elle avait deux pistolets. Elle en a enfoncé un dans ce merveilleux plat de choucroute que je venais de manger. Avec l’autre, elle m’a frappé derrière l’oreille. Je suis tombé dans les pommes.


  — Je reconnais qu’ils m’ont roulé, admit Ham, peu fier.


  Montrant le tapis lacéré. Doc s’étonna.


  — Comment étaient-ils au courant de ceci ? dit-il.


  Ham se frotta le nez, cherchant une fuite plausible à proposer.


  Monk ricana :


  — Cette fille a sûrement réussi à te faire parler ! Tu n’as pas résisté à son charme et je parie que tu lui as tout raconté !


  — La barbe ! coupa Ham. Elle m’a dit que l’homme à la bouche démolie était son frère et qu’elle venait pour le soigner. Elle n’arrêtait pas de pleurer ! C’est une chose que je ne supporte pas !


  — Et tu t’es mis à table ! susurra Monk.


  — Oui ! Tu es content ? fit Ham avec colère. Et tu aurais fait la même chose, espèce de singe ! Elle était si jolie et semblait avoir tant de chagrin !


  — Tu en connais autant sur les femmes que sur les pantalons des marins ! conclut Monk en haussant les épaules.


  *


  Les mâchoires serrées par le dépit, Ham considéra Monk un moment.


  — J’ai commis une erreur, admit-il à regret. Ces deux lascars m’ont roulé et je les ai laissés entrer. Ils nous ont assommés et ont emporté le morceau de tapis pour que nous ne puissions pas déchiffrer ce que le malheureux avait essayé de nous faire savoir.


  — Ce qui signifie que le message était important, fit remarquer le chimiste. Et qu’il y en avait assez pour que les autres n’aient pas voulu courir de risque. Évidemment, on ne pouvait pas le comprendre du premier coup…


  — Nous allons voir ce que nous pouvons en faire, coupa Doc.


  Poussant au milieu de la pièce la table massive qui la meublait, l’homme de bronze sauta d’un bond sur la tablette incrustée. De ses doigts habiles, il détacha du plafond ce qui semblait n’être qu’une décoration de métal brillant et qui se révéla faire partie de tout un ensemble de prise de vues, caméra, lentille et magasin.


  — Il ne faudra pas longtemps pour développer le film, assura-t-il en sautant à terre.


  Pendant qu’il travaillait au laboratoire, il interpella Ham.


  — Téléphone à Paradise Beach pour savoir s’il ne s’y est rien passé d’étrange, dit-il.


  Après avoir absorbé deux cachets contre la migraine, Ham s’empara du téléphone.


  — Notre gaillard est bien passé par Paradise Beach, annonça-t-il en raccrochant. Il venait du Sound à la nage et a assommé deux gardes avant de s’enfuir. Quelques instants plus tard, des hommes masqués sont arrivés à bord d’un canot à moteur et se sont lancés à la poursuite de notre homme. Personne, à Paradise Beach, ne semble en savoir davantage.


  Doc en avait terminé avec le développement du film, utilisant un processus ultra-rapide de son invention. Il plaça la bobine sur un projecteur.


  — Quand avez-vous fait démarrer la caméra, Doc ? voulut savoir Monk.


  — Juste avant de partir.


  Le film se mit à défiler.


  — Le voilà ! s’exclama Monk. C’est une bonne vue du message !


  — Regardons jusqu’au bout, dit Doc Savage. Cette femme dont vous parlez m’intéresse.


  *


  Les choses s’étaient bien passées ainsi que Ham et Monk l’avaient relaté. Le film montrait le chimiste en train de se gratter le crâne devant l’inscription mystérieuse au moment où la porte s’ouvrait devant Ham, suivi de près par une jeune fille blonde.


  — Ss, ss ! fit Monk. Tu parles d’une beauté !


  Cette jeune femme d’une vingtaine d’années semblait sortir tout droit d’un film publicitaire. Sa robe avait ce négligé que seuls peuvent donner les tout grands couturiers.


  Mais ce qui frappait le regard, c’étaient ses bijoux. Elle portait des diamants partout : à ses doigts, autour de son cou et à ses poignets. Toutes ces pierres étaient de belle taille.


  — Elle en a pour une fortune, fit remarquer Ham.


  Monk grommela :


  — Vise un peu le gorille qui l’accompagne !


  Que ce soit Monk lui-même qui ait appelé « gorille » le compagnon de la jeune femme, exigerait sans doute de longues explications d’un psychologue distingué. À moins, tout simplement, qu’il éprouvât du ressentiment à l’égard de tout homme trouvé en compagnie d’une aussi jolie fille.


  L’homme qui se tenait aux côtés de la jeune femme aux diamants, était grand, bien bâti et de traits avenants, avec un teint particulièrement hâlé. Ses cheveux naturellement clairs ou blanchis par le soleil ondulaient, comme pétris dans de la pâte à modeler. Il portait une veste bleu foncé et des pantalons élargis à la base.


  Monk s’exclama :


  — Des pantalons de marin !


  — Exactement dans le style ! répliqua Ham.


  — Pff ! pouffa Monk. Le style n’a rien à voir dans…


  — Il y a une piste sonore sur ce film, coupa Doc. Ce que ces gens peuvent dire nous intéresse.


  Dans le haut-parleur retentirent les deux coups qui avaient eu raison du chimiste comme de l’avocat. Avant de s’écrouler. Monk avait poussé un hurlement, ce qui semblait présentement amuser beaucoup Ham. Celui-ci gloussa pour s’interrompre aussitôt, car la jeune femme parlait.


  — Vite, Seaworthy ! jeta-t-elle. Inutile de perdre son temps à vouloir effacer ce message. Découpe-le du tapis !


  Sa voix portait très clairement.


  Celui qu’elle appelait Seaworthy fronça les sourcils à la vue du tapis et dit :


  — Qu’est-ce que Verne a bien pu vouloir écrire ? Vous pouvez en tirer quelque chose ?


  La jeune femme se pencha, examinant le message.


  — Oh ! fit-elle, stupéfaite. Il y a là de quoi mettre largement Doc Savage sur la piste de Taz. Il faut faire disparaître ceci ! Coupe-moi ce morceau en vitesse !


  Seaworthy sortit un couteau de sa poche et se mit à l’œuvre.


  La jeune fille l’observait, visiblement émotionnée. Elle dit dans une espèce de sanglot rentré :


  — Pauvre Verne ! Ils doivent l’avoir démasqué… Je me demande s’il a eu le temps de saboter leur rafiot…


  — Si oui, il aura coulé comme un fer à repasser, grogna Seaworthy. Et dans ce cas, ils n’ont plus aucune chance d’atteindre Taz avant nous.


  La jeune fille haussa les épaules.


  — Je me demande si cela en vaut la peine. Il y en a pour des millions, et même davantage que de l’argent. Mais ça en vaut-il le coup ? Parfois, je trouve qu’on devrait supprimer l’argent. Il cause tant d’ennuis !


  — Il serait remplacé par autre chose pour quoi les gens se battraient tout autant, dit placidement Seaworthy.


  Tout en parlant, il avait fait un rouleau du morceau de tapis découpé ; le glissant sous son bras, il demanda :


  — Pourquoi ne voulez-vous pas que Savage soit au courant de toute l’affaire ? On pourrait s’arranger avec lui…


  — Pas question ! l’interrompit-elle.


  Et faisant un pas vers lui, elle ajouta :


  — Je veux l’argent et la puissance que représente Taz. Je ne les aurai pas si Doc Savage était mêlé à ceci. Il irait tout étaler au grand jour.


  Elle sortit, suivie de son compagnon. Le film continua à se dérouler, sans plus rien montrer d’intéressant à l’exception du tapis mutilé. Monk s’impatienta.


  — Il n’y a plus rien à voir.


  — Ça ne coûte rien de le laisser aller jusqu’au bout, fit Doc.


  Une minute ne s’était pas écoulée que le même Monk s’exclamait :


  — Hé ! Regardez ! Mais regardez-moi ça !


  « Ça », c’était la silhouette d’un homme s’introduisant furtivement dans l’antichambre.


  *


  Le nouveau venu avait toutes les apparences d’un arc-en-ciel flamboyant. Il portait un pantalon prune et une veste à rayures rouge et bleu. Sa chemise d’un jaune vif était barrée d’une cravate à lignes vertes voisinant avec une pochette citron. L’ensemble, enfin, était complété d’un chapeau vert et de souliers vernis d’un jaune criard.


  Le film en couleur rendait toutes ces nuances avec une fidélité qui en révélait assez le mauvais goût.


  L’homme arc-en-ciel jeta un coup d’œil à droite et à gauche, puis s’élança vers la bibliothèque où il disparut.


  Il revint bientôt et s’arrêta devant le tapis amputé d’un morceau. S’approchant pour mieux voir, il donna en passant un coup de pied à Monk.


  — Je me demandais d’où me venait cette douleur dans les côtes, murmura le chimiste en voyant se dérouler la scène.


  Une voix retentit dans le haut-parleur, mais ce n’était pas l’homme à la tenue extravagante qui parlait, car on ne voyait pas remuer ses lèvres.


  — Vous avez trouvé quelque chose, capitaine Flamingo ?


  — Rien du tout ! explosa Flamingo d’une voix puissante.


  — Flamingo ! murmura Ham. Le nom lui va à merveille !


  Le capitaine parlait à nouveau.


  — J’aimerais savoir ce qui s’est passé, dit-il. Quelle est la tempête qui a renversé ces deux cornichons ?


  Il alla jusqu’à Ham qu’il poussa du pied.


  L’avocat frémit, comme s’il sentait le coup une nouvelle fois.


  — Je proteste énergiquement contre de tels procédés ! dit-il.


  La voix qui venait du corridor appela :


  — Qu’est-ce qu’on fait, capitaine ?


  — On ne va pas jeter l’ancre ici, c’est certain, répondit Flamingo. On va s’installer peinard de l’autre côté de la rue et surveiller gentiment la passe.


  Et il sortit en roulant des hanches comme un coureur de mers.


  Le film défila encore un moment avant de s’arrêter. C’était la fin. Doc éteignit le projecteur et rebobina la pellicule. Il voulait reprendre les images du début, celles montrant le tapis encore intact.


  — Un agrandissement nous sera précieux, dit-il quand il eut repéré l’endroit.


  Monk ricana en montrant la rue, en bas.


  — Vous avez entendu ce qu’a dit notre marin aux belles plumes, Doc ? Il va se poster en face avec son copain. On n’irait pas jeter un coup d’œil ?


  — Voilà une des rares bonnes idées que tu aies jamais eues, approuva Ham. Si on arrive à coincer ces gaillards et à les faire parler, cela peut éclaircir bien des choses.


  — Vous n’attendez pas que j’aie terminé l’agrandissement ? fit Doc.


  Monk se frotta les côtes, là où le film lui avait montré qu’il avait été frappé.


  — Bah !


  — Bon ! Allez-y ! consentit l’homme de bronze.


  Sans perdre un instant, les deux hommes s’emparèrent de puissantes jumelles et, ouvrant la fenêtre, se penchèrent au-dehors pour examiner la rue en contrebas, après avoir plongé la pièce dans l’obscurité, bien que les risques d’être vus fussent minces. Ce fut Ham qui repéra le premier les individus.


  — Là ! À droite, sous le porche du magasin de jouets !


  Monk regarda dans la direction indiquée. Il n’y avait pas de doute possible. L’homme arc-en-ciel était reconnaissable entre tous.


  Le bonhomme s’était en effet installé à l’abri d’un porche d’où il pouvait observer le hall du gratte-ciel.


  — Il nous attend, gloussa Monk. Et le plus drôle, c’est qu’il ne le sait pas ! Allons-y.


  *


  Monk et Ham firent un grand détour. Ils connaissaient bien le quartier et savaient qu’on pouvait pénétrer dans la maison d’en face par l’arrière. Ils tenaient à surprendre le guetteur aux vêtements criards.


  En arrivant à pas de loup dans la cour qui faisait suite au porche, ils purent distinguer le gaillard à travers le verre dépoli de la porte.


  Il faisait assez sombre dans l’entrée. Les deux hommes échangèrent un regard significatif avant de s’élancer. Tournant le bouton de la porte, ils surgirent à l’extérieur.


  L’homme arc-en-ciel, en les entendant, se retourna. Il semblait si surpris qu’il laissa Monk s’emparer d’un de ses bras, tandis que Ham saisissait l’autre.


  — Ben, ça alors ! grommela-t-il. Voilà qu’on m’aborde !


  Cela ne semblait pas le préoccuper outre mesure. La raison en devint vite évidente.


  — Vous êtes faits, matelots ! dit calmement une voix gouailleuse.


  Monk et Ham levèrent la tête. L’entrée avait été aménagée pour entreposer des marchandises et un petit balcon courait à trois mètres du sol tout au long d’un des murs.


  Un homme était penché par-dessus la rampe, une carabine à canon scié dans la main droite.


  Monk rentra les épaules et se mit à grogner de façon caractéristique, c’est-à-dire d’une voix grave et profonde, car il perdait instantanément son timbre enfantin dès qu’il s’apprêtait à se battre.


  Ham, qui le connaissait bien, laissa filer entre ses lèvres :


  — Sss-sss ! Pas de sottises !


  L’homme à la voix gouailleuse les avertit.


  — Faites gaffe, les deux rigolos ! Vous croyez peut-être que vos gilets pare-balles vous protégeront le coffre. Il y a peu de chances, placé comme je le suis. Et ma pétoire est chargée avec de la chevrotine pour gros gibier !


  Monk murmura :


  — Comment ce type sait-il que nous portons des gilets pare-balles ?


  — On le voit dépasser de ton veston, crétin ! fit Ham. Si tu avais un tailleur convenable, cela ne se verrait pas…


  — Vous discuterez mode plus tard ! coupa l’homme arc-en-ciel.


  — Je descends, capitaine Flamingo, dit l’autre en passant son arme à son compagnon.


  Et, sautant par-dessus la rambarde, il atterrit légèrement près des trois hommes.


  Flamingo, pendant ce temps-là, tenait en respect les amis de Doc.


  — En avant, vous deux ! fit le capitaine.


  — C’était un piège ! constata Monk avec dégoût.


  — Bien entendu ! jubila Flamingo. Pourquoi pensais-tu que je faisais le pied de grue bien en vue ?


  — Je me le demande ! grinça Monk.


  — Pour que vous puissiez voir qu’on allait à la pêche, tiens ! répondit le capitaine. Et tu vois, ça a mordu !


  — Qu’est-ce que vous nous voulez ? grommela Monk.


  — Regarde et tu l’apprendras ! gloussa le marin. Maintenant, assez bavardé. On met les voiles.


  *


  Ils refirent le même chemin, passant par la cour et par une série de corridors traversant le bloc de maisons et donnant sur la rue à l’arrière du pâté. Une voiture attendait, rangée le long du trottoir.


  C’était une décapotable de seconde main, assez mal entretenue et qui ne devait pas avoir coûté très cher, mais de grandes dimensions. Le chauffeur avait une nuque épaisse et un visage tout rond à la peau rude et rouge comme si on venait de la passer au papier émeri.


  Il portait un béret de marin avec un nom en lettres dorées.


  Le capitaine Flamingo jeta un coup d’œil au marin et entra immédiatement dans une violente colère. Saisissant l’homme à la gorge, il lui arracha son béret.


  — Tu as perdu ton ballast ? rugit-il.


  Regardant le béret, il put y lire : Tropic Seas.


  — Hein ! hoqueta-t-il. Souffle un peu de vent dans mes voiles, mon garçon. Que signifie…


  — Si l’on me voit ou si je perds mon béret, expliqua le marin, je me suis dit que…


  Le chauffeur se pencha et murmura quelques mots dans l’oreille de l’homme arc-en-ciel.


  Monk et Ham ne purent rien saisir de ce qu’il disait.


  — Ouais ! Bien sûr !


  Monk grogna :


  — Alors, on se décide ou quoi ?


  Flamingo lui jeta hargneusement :


  — On vient de couler un de mes bateaux, cette nuit ! Un salopard a versé dans la cale de l’acide qui a tout rongé ! Alors, je ne suis pas de bonne humeur. À ta place, gros singe, je filerais doux ! Allez, embarquez, vous deux !


  Monk et Ham furent poussés dans la voiture qui démarra.


  On leur fit enlever leur gilet pare-balles que le capitaine Flamingo examina avec intérêt. La voiture passa l’East River à hauteur de Brooklyn puis tourna à droite pour longer le fleuve.


  Les quais imposants et actifs firent place à des débarcadères de plus en plus petits et l’on arriva bientôt aux bassins réservés aux petits tonnages.


  Soudain, sans raison apparente, le compagnon de Flamingo se mit à rire. Il fut pris d’un véritable accès de fou rire, au point qu’il s’étrangla dans des hoquets spasmodiques.


  — Ferme ton écoutille ! ordonna Flamingo.


  Monk remua et voulut savoir :


  — Qu’est-ce qui se passe ? Qu’allez-vous faire de nous ?


  — Je vais te le dire, lâcha le capitaine. Ce que je veux savoir, c’est de quoi au juste Doc Savage est au courant à propos de cette affaire.


  « Tropic Seas »


  La voiture s’arrêta devant un des bassins. Le chauffeur éteignit les phares, mais laissa tourner le moteur.


  Un petit vapeur tout rouillé était amarré là ; de la proue à la poupe, il ne faisait pas trente mètres et avait furieusement besoin d’être repeint. Une guirlande de lampes électriques courait tout au long de la rambarde. Les ampoules nues, disposées à des intervalles qui n’excédaient pas trois mètres, répandaient une lumière crue tout autour du navire, ne laissant dans l’ombre rien de l’eau ni du quai. Il n’y avait âme qui vive sur le pont et les alentours étaient déserts.


  Monk et Ham furent entraînés vers une baraque de tôle dont la porte avait été arrachée. Il y régnait une odeur de graisse et de saumure. Après qu’on eut entravé leurs poignets et leurs chevilles, on les questionna. Il apparut très vite que Flamingo s’inquiétait surtout de Diamond Eve et de son compagnon Seaworthy, cherchant à savoir ce que la jeune femme avait pu dire ou faire.


  À un certain moment, il sortit de la baraque pour s’entretenir à voix basse avec le marin qui lui servait de second. À peine les deux hommes s’étaient-ils éloignés qu’une grande silhouette se glissait à l’intérieur. Monk sentit des doigts agiles courir le long de ses liens. Il fut libéré si vite qu’il sut immédiatement qui était son sauveur.


  — Doc ! souffla-t-il.


  — Chut ! murmura l’homme de bronze.


  — Comment nous avez-vous trouvés ? s’étonna Monk.


  — En suivant la voiture qui vous emmenait, chuchota Doc tout en délivrant Ham.


  Cela fait, Doc repassa la porte dans l’intention de s’emparer de Flamingo et de ses deux hommes. Mais sans doute ceux-ci s’étaient-ils rendu compte de la présence de l’homme de bronze, car ils se hâtaient à présent vers un empilement de troncs d’arbres prêts à être embarqués. Doc jeta un morceau de bois qui tomba dans la pénombre régnant derrière les troncs, éveillant un vacarme qui se répercuta contre les flancs du vapeur amarré.


  La réaction fut immédiate : des matelots armés de fusils surgirent sur le pont du navire.


  D’où ils se trouvaient. Doc et ses amis pouvaient lire le nom du bâtiment rouillé : Tropic Seas.


  L’équipage franchissait déjà la passerelle et des hommes armés se répandirent sur le quai, certains munis de torches électriques.


  Doc mit dans les mains de Monk et de Ham les superpistolets qu’il avait emportés ainsi que des chargeurs de balles anesthésiantes. Baptisées balles de miséricorde, elles avaient la propriété d’endormir sans tuer ceux qu’elles touchaient.


  — Surveillez la grille, ordonna Doc. Il faut empêcher Flamingo et ses hommes de fuir par-là. Leur seule chance sera de se jeter à l’eau.


  Pendant que les deux hommes se dirigeaient vers la grille, on ne put déceler dans l’ombre le moindre mouvement indiquant que Doc se déplaçait lui aussi. Il avait pourtant changé de position, usant de toute son habileté pour le faire sans bruit. En fait, il était déjà si près de Flamingo qu’il pouvait entendre le capitaine se disputer à voix basse avec ses deux compagnons.


  — C’est une fameuse idée d’avoir amené ici ces deux oiseaux pour les interroger, ricanait un des marins.


  — Ça va comme ça ! grogna Flamingo. Il y avait un risque, c’est entendu ! Mais cela valait la peine d’essayer d’attirer Savage dans le coin où se débattent les canards du Tropic Seas !


  *


  À ce moment, du côté de la grille, retentit une exclamation sonore. C’était Monk qui exprimait ainsi sa surprise.


  Doc tourna la tête pour voir ce qui émouvait Monk à ce point. Il le sut à l’instant : la jeune fille aux diamants !


  Elle venait de franchir la passerelle, encourageant les marins à l’attaque. À son côté, celui qu’elle appelait Seaworthy.


  On entendit le capitaine Flamingo ricaner :


  — Et c’est ici que je vais donner à miss Diamond Eve Post ma dernière leçon !


  Avec toute la vitesse que lui donnait l’entraînement de ses réflexes, Doc Savage sortit de sa poche une petite torche électrique. L’allumant d’un coup de pouce, il planta le rayon lumineux dans le visage de Flamingo. Le capitaine avait déjà levé son arme en direction de la jeune fille. L’éclair blanc de la torche le surprit, arrêtant son geste. Pivotant sur place, il tira vers Doc. Mais l’homme de bronze avait déjà éteint sa lampe et s’était laissé tomber derrière un madrier. La balle vint frapper la pièce de bois, la faisant légèrement trembler.


  Des coups de feu éclatèrent de partout. Le plomb se mit à siffler. L’équipage du Tropic Seas se lançait dans la bagarre.


  Flamingo jura, d’une voix si aiguë qu’elle touchait à la démence. Il ne pouvait rester caché plus longtemps sans être rapidement encerclé par les matelots du Tropic Seas.


  — Il va falloir se mettre au jus ! jeta-t-il.


  Et, bondissant hors de son abri, il se mit à courir vers l’eau, ses deux acolytes sur les talons. L’obscurité leur fut favorable, car ils atteignirent le bord du bassin sans encombre.


  Mais contrairement à son attente, Doc ne les vit pas plonger immédiatement. Les trois hommes disparurent derrière une barque retournée sur le quai, pour y faire quelque chose que l’homme de bronze ne put discerner. Il pensa qu’ils enlevaient leurs vêtements pour pouvoir nager plus facilement. Il n’en était rien. Ils reparurent tout habillés et c’est ainsi qu’ils se laissèrent tomber à l’eau. Ils ne revinrent pas tout de suite à la surface, ce qui était prudent s’ils ne voulaient pas être mitraillés à bout portant.


  Mais ce qui suivit fut surprenant, presque incroyable et bien propre à évoquer le mystère qui allait envelopper les prolongements de l’affaire tout entière.


  Car après avoir sauté à l’eau, les trois hommes ne reparurent plus du tout.


  *


  Et qu’ils n’aient pas refait surface fut bien établi. Les matelots du Tropic Seas, alignés le long du quai, avaient tous allumé leurs torches électriques. D’autres avaient mis à l’eau les deux canots à moteur du cargo et patrouillaient sans arrêt dans le bassin, fouillant la nappe sombre à l’aide de puissants projecteurs.


  La jeune fille aux diamants dirigeait les opérations. Et elle le faisait avec infiniment d’efficacité, secondée par Seaworthy qui semblait bien être son lieutenant.


  Il se passa bien une demi-heure avant que Doc ne se résigne à rejoindre Monk et Ham toujours de faction à la grille. Ils commentèrent la situation à voix basse.


  — Ce Flamingo et ses hommes avaient des appareils de plongée ! décida Monk.


  — Non, fit Doc. Je les ai vus distinctement au moment où ils entraient dans l’eau. Ils ne portaient rien.


  — Pas le moindre équipement ? s’étonna Ham.


  — Non.


  — Alors, ils se sont noyés ! affirma Monk.


  — C’est curieux, dit lentement Doc. Ils ont plongé délibérément, d’une façon qui me fait croire qu’ils savaient fort bien ce qui allait se passer.


  Monk ricana :


  — Tout est curieux dans cette histoire. On n’a aucune idée, aucune piste…


  — Pas exactement, corrigea Doc. Ce qui vient de se passer n’est qu’un des aspects de l’affaire. Il y a toujours le message laissé sur le tapis.


  — C’est juste, admit le chimiste. Mais moi, je n’y ai vu que des signes bizarres. De quoi s’agissait-il ?


  — Je n’ai pas eu le temps de m’en assurer, répondit Doc en fouillant une de ses poches.


  Montrant un cliché photographique, il ajouta :


  — Prenez-le et restez tous les deux à couvert.


  — Qu’allez-vous faire ? s’inquiéta Monk.


  Il n’obtint pas de réponse, ce qui ne le surprit qu’à moitié. Doc Savage n’avait pas l’habitude d’exposer ses intentions. Il disparut sans bruit, avalé par les ténèbres.


  Monk et Ham se regardèrent sans mot dire, haussèrent les épaules et, à leur tour, quittèrent la cour sans se faire remarquer. Ils traversèrent la rue et allèrent se cacher dans un cimetière de voitures, parmi les tas de ferrailles.


  *


  À voir la décision de ses mouvements, il était évident que Doc Savage avait un projet bien déterminé. L’équipage du Tropic Seas, absorbé dans de vaines recherches pour retrouver les trois hommes engloutis par les flots, avait pour ainsi dire déserté le bâtiment rouillé. Il n’était pas pour autant possible de franchir tout simplement la passerelle pour monter à bord, sans courir le risque de se faire voir. Doc saisit à pleines mains une des amarres et, à la force des poignets, se hissa jusqu’à la coque délabrée. Il attrapa la lisse et, à la faveur d’un rétablissement, prit pied sur le pont.


  Il était temps : l’équipage regagnait le bord. Doc se cacha de telle sorte qu’il puisse entendre sans être vu.


  La voix de Seaworthy, bien reconnaissable, résonna.


  — Au diable le capitaine Flamingo ! jura-t-il. Il a réussi à se tirer d’affaire avec ses deux gaillards !


  La déclaration avait de quoi surprendre, puisqu’à première vue les trois hommes s’étaient noyés.


  — On est dans le noir, enchaîna la jeune fille aux diamants. Que venait faire ici Flamingo ? Et pourquoi a-t-il tiré ce coup de feu qui a tout déclenché ? Pour attirer notre attention sur quoi ?


  Les derniers mots montraient assez que la présence de Doc et de ses deux compagnons était passée inaperçue.


  Seaworthy fit claquer ses doigts.


  — Vous savez à quoi je pense ? s’exclama-t-il. Je parierais que Flamingo a voulu déclencher une bagarre qui entraînerait une descente de police !


  La jeune fille émit un sifflement de surprise.


  — Si la police fouille le bateau, tous nos plans sont à l’eau !


  — Écoutez ! fit Seaworthy, en levant un doigt.


  Dans le lointain, on pouvait entendre les gémissements modulés d’une sirène de police.


  — Les voilà ! hoqueta la jeune femme. On a dû leur téléphoner ! Qu’est-ce qu’on fait ?


  — On met les voiles ! cria Seaworthy.


  Et il se mit à beugler des ordres.


  *


  Au premier coup d’œil, on aurait juré que le vieux navire était encore mû à la vapeur. Mais les apparences sont trompeuses. Il puisait son énergie dans de puissants moteurs Diesel à démarrage électrique. Doc Savage s’en rendit compte aussitôt qu’on les mit en marche.


  Les aussières furent levées et les hélices se mirent à battre à l’envers. Pour un rafiot de son allure, le bateau se déplaçait avec une aisance surprenante.


  Quand les policiers arrivèrent sur les lieux, ils ne purent que courir jusqu’au bout du quai et pousser des cris de rage.


  À l’exception des mécaniciens, tout le monde était sur le pont. Doc Savage en profita pour examiner ce qu’il pouvait du navire. Il fit ainsi une curieuse découverte.


  Le Tropic Seas avait servi comme cargo, mais on l’avait depuis transformé pour un autre usage qu’il était difficile de déterminer. Les quartiers, par exemple, avaient été aménagés pour recevoir un fort équipage et déplacés vers le centre du navire et non à l’avant comme c’est l’usage.


  À l’unique écoutille originale, deux autres avaient été ajoutées : toutes étaient lourdement cadenassées. Les treuils avaient été remplacés par des sortes de derricks.


  Doc s’apprêtait à visiter les cales quand l’équipage abandonna le pont pour regagner ses quartiers. Le Tropic Seas avait quitté le port, et à en juger par le bruit des machines, il filait vers la haute mer.


  Il naviguait tous feux éteints, se fiant aux bouées illuminées dont les lampes vert et rouge défilaient à bonne vitesse. Le vieux bâtiment était décidément bien rapide.


  Doc se dirigea vers la passerelle, aidé en cela par l’obscurité que la prudence imposait à l’équipage. Il la découvrit, encagée de verre et de portes coulissantes. Une des fenêtres étant ouverte, l’homme de bronze se nicha dans un coin ténébreux pour écouter ce qui se disait.


  Il n’entendit d’abord que l’habituel échange de phrases concernant la navigation, le pilotage ou la vitesse. Le gong de la salle des machines avait été assourdi ; aussi, quand quelque part une sonnerie retentit, un homme se mit à courir en jurant pour l’arrêter.


  — La police a sûrement averti les garde-côtes par radio, dit la jeune fille, mal à l’aise.


  — Il y a peu de chances pour qu’on se fasse pincer, répliqua Seaworthy. Il fait sombre comme dans une grotte et le radio m’a dit qu’il avait capté le message d’un bâtiment écossais : il y a du brouillard.


  — Au petit jour, nous serons loin, ajouta la jeune femme. Si loin, qu’ils ne pourront plus nous retrouver.


  Seaworthy rit bruyamment.


  — Le monde n’entendra plus parler de nous jusqu’à ce qu’on lui jette Taz à la tête.


  — Combien de temps crois-tu qu’il nous faudra pour attendre Taz ?


  — Je ne sais pas, Diamond Eve, c’est…


  — N’emploie pas ce surnom ! coupa la jeune fille. Il me déplaît.


  Seaworthy claqua des talons.


  — Entendu, miss !


  *


  La jeune fille quitta la dunette et fit quelques pas sur la passerelle. Avec ses jumelles, elle balaya la nuit. Le Tropic Seas allait sortir de la bouche du port, ce que les cartes appellent les Narrows, laissant Brooklyn, bande diffuse de lumière, sur la gauche, et Staten Islands loin sur la droite.


  — Pas de garde-côte en vue, dit-elle.


  — Ils patrouillent sans lumières, eux aussi, lui rappela Seaworthy.


  La jeune femme revint vers le carré.


  — Tu es certain qu’on peut avoir confiance dans l’équipage ?


  — Absolument certain, affirma le lieutenant. Je les connais tous personnellement pour avoir navigué avec chacun d’eux à un moment ou l’autre.


  — J’aime autant éviter une nouvelle expérience Flamingo, dit Eve d’un ton amer.


  — Flamingo ! grommela Seaworthy. Il est complètement démâté à l’heure qu’il est. C’était une bonne idée de couler son sabot, non ?


  La jeune femme frissonna.


  — Pauvre Vingt-Mille-Lieues !


  — On versera une fortune à ses proches parents, dit Seaworthy. Il y a un tas de choses qu’on pourra faire quand nous aurons atteint Taz.


  La jeune femme demeura silencieuse un moment.


  — Tu as tout l’équipement nécessaire à bord ? s’inquiéta-t-elle.


  — Tout ce que j’ai pu acheter, en tout cas. Évidemment, si on avait disposé de plus d’argent, on aurait acheté un sous-marin muni de sas pour que les plongeurs puissent entrer et sortir.


  — Je suis fauchée ! soupira la jeune femme. J’ai mis tout ce que je possédais dans cette affaire. J’ai même vendu mes diamants. Ce que je porte pour l’instant, c’est du toc.


  — Ça ne se voit pas, fit l’autre.


  — Oui, on fait de bonnes imitations, dit la jeune femme d’un ton neutre. N’empêche que je n’ai aucun plaisir à les porter.


  Elle tourna les talons et sortit.


  Doc Savage était là, dans les ténèbres, qui l’attendaient. Avant qu’elle eût pu le voir, elle sentit se refermer sur elle le piège de ses bras musclés.


  Le savant


  Faire prisonnier quelqu’un à peu de mètres d’une autre personne, sans que cette dernière s’en rende compte, n’est pas une mince affaire. Et dans le cas présent, c’était plus difficile encore, étant donné le calme relatif qui régnait sur la passerelle.


  De son Bras droit, Doc Savage avait soulevé la jeune fille du sol, tandis que sa main gauche se plaquait sur la bouche et le nez de Diamond Eve.


  En se débattant, elle fit cependant un bruit qui, pour léger qu’il fût, attira l’attention de Seaworthy toujours à la barre.


  — Quelque chose qui ne va pas ? appela-t-il.


  Doc Savage avait passé d’innombrables heures à exercer sa voix, l’exploitant au maximum, la contraignant à de véritables performances, parmi lesquelles l’imitation de la voix féminine avait toujours été un objectif majeur. Il n’avait d’ailleurs jamais considéré comme satisfaisants les résultats obtenus. S’agissant toutefois de quelques mots, il s’en tirait fort bien.


  — J’ai buté dans quelque chose, dit-il avec une voix reprenant les intonations de Diamond Eve Post.


  — Ah, bon ! fit Seaworthy, ne se doutant de rien.


  Doc Savage opéra une retraite prudente, emportant sa captive gesticulante. Il ne s’était pas emparé de la jeune femme suite à une impulsion irréfléchie. Non. Le Tropic Seas cinglait vers une destination inconnue et Doc voulait empêcher ou du moins retarder cette croisière tant qu’une part du mystère ne serait pas éclaircie. Il croyait bien y arriver en enlevant celle qui commandait à tout le monde.


  Ce que l’homme de bronze ne pouvait prévoir, c’est que Seaworthy allait se souvenir soudain d’une question qui n’était pas réglée.


  — Hé, commandant ! cria le lieutenant. Où a-t-on mis ce morceau de tapis que vous m’avez fait couper chez Doc Savage ?


  Doc fit la moue. Contrefaisant à nouveau sa voix, il risqua :


  — Pas d’importance !


  — Il faut le retrouver, insista Seaworthy. J’ai peur de l’avoir laissé à terre ; sur le quai, peut-être…


  Abandonnant la barre un instant, il sortit la tête de la cabine. N’y voyant rien, il eut la mauvaise idée d’allumer une lampe de galerie.


  Il vit Doc Savage et sa patronne.


  *


  Seaworthy possédait un organe vocal remarquable. Le rugissement de surprise qu’il poussa dut s’entendre jusqu’à Brooklyn. Toujours beuglant, il fonça.


  Sans proférer un mot, Doc accéléra sa retraite sans lâcher sa prisonnière. L’équipage du Tropic Seas était composé de gens aguerris qu’il ne tenait pas à affronter en bloc.


  Il descendit une échelle de coupée, franchissant tous les échelons d’un seul bond. Une coursive s’ouvrait quelques pas plus loin, fermée par une porte blindée qu’il franchit à la hâte. Le panneau pouvait se bloquer des deux côtés. Il referma derrière lui la porte de métal.


  Le Tropic Seas était en effervescence. De la poupe à la proue, on entendait courir et crier. Et Seaworthy tenait plus que sa place dans tout ce vacarme.


  — C’est le type de bronze ! hurlait-il. Il a enlevé la patronne ! Tout le monde sur lui !


  Doc avait des ennuis avec sa captive. Elle n’avait rien d’une mauviette. Par deux fois déjà, elle était parvenue à le mordre, en dépit du bâillon que la main bronzée opposait à ses dents blanches.


  Plutôt que de s’enfoncer plus profondément dans les compartiments inférieurs du vieux navire, Doc modifia sa course et remonta vers le pont. Avant de se glisser à bord, il avait soigneusement observé le vaisseau rouillé. Les chaloupes à moteur qui avaient servi à rechercher le capitaine Flamingo et ses deux hommes avaient été remontées et pendaient au bout de leurs bossoirs. On n’avait pas eu le temps de les faire descendre sur le pont.


  Doc courut aussi vite qu’il le put vers les portiques. Sans compter avec la malchance, il devait disposer d’au moins une minute pour mettre son plan à exécution.


  Il atteignit les chaloupes. Il entreprit de dégager les aussières de leurs clavettes tout en empêchant Eve de crier. Il y parvint, non sans peine ni sans recevoir de furieux coups de talons.


  Les bossoirs étaient conçus de telle sorte qu’on pouvait mettre les chaloupes à l’eau en étant déjà installé à l’intérieur de l’embarcation. Le système, en revanche, n’était pas prévu pour être manié par un seul homme. Doc put cependant faire descendre la chaloupe de trois ou quatre mètres. C’est alors que les filins s’emmêlèrent. Pour ne pas être précipité à l’eau, l’homme de bronze dut lâcher sa prisonnière, qui se mit aussitôt à hurler.


  Cela n’avait d’ailleurs plus tellement d’importance. Les galets mal huilés l’avaient déjà trahi par leurs grincements insistants. Doc abandonna toute prudence au profit de l’efficacité.


  L’embarcation toucha les flots avec bruit. Une vague la plaqua contre les tôles de la coque. Doc bondit vers l’avant, puis vers l’arrière, pour faire sauter les aussières. Du pied, il repoussa la chaloupe pour l’écarter de la coque.


  *


  On n’avait pas osé allumer les projecteurs. Cela simplifia quelque peu l’audacieux coup de main. De même que l’ordre lancé plusieurs fois par Seaworthy :


  — Ne tirez pas ! La patronne est avec lui !


  La jeune fille ayant voulu sauter à l’eau, Doc l’avait rattrapée par une jambe. Il fut obligé de la maintenir sous son genou puissant pendant qu’il mettait le moteur en marche. Diamond Eve Post en profita pour crier.


  — Seaworthy ! appela-t-elle, aussi fort qu’elle put.


  — Je vous entends, miss ! renvoya le second, penché sur la rambarde.


  — Continue sans moi ! ordonna-t-elle. File sur Taz !


  — Pas question ! refusa le lieutenant. On va d’abord vous tirer des pattes de ce type !


  — Ne fais pas l’imbécile ! riposta Eve Post. Savage me tient parce qu’il espère que tu ne partiras pas sans moi !


  Doc avait des ennuis avec le moteur qui refusait de partir. On avait coupé l’arrivée d’essence et il ne parvenait pas à mettre la main sur la valve. Il tendit un bras pour faire taire la jeune femme. Elle le mordit cruellement.


  La distance entre le navire et la chaloupe devenait sensible.


  — File sur Taz ! cria à nouveau Eve Post. Si tu reviens. Savage bousillera toute l’affaire !


  Seaworthy voulut protester.


  — Mais vous ne…


  — Tout ira bien pour moi ! coupa la jeune fille. Je saurai me débarrasser du type de bronze ! Je louerai un avion et j’irai vous rejoindre là-bas. Ou bien j’attendrai que tu reviennes !


  Le Tropic Seas poursuivait sa course, s’éloignant toujours plus de la chaloupe.


  Seaworthy cria, au plus fort de sa voix :


  — Ça ne me plaît pas, miss, de vous abandonner…


  — Obéis, tête de mule ! riposta la jeune femme.


  Doc Savage réussit enfin à faire démarrer le moteur. Relevant le nez, la chaloupe fonça. Toute conversation devenait impossible entre le commandant en jupons et son lieutenant resté à bord.


  La masse sombre du bâtiment se perdit rapidement dans l’obscurité. On entendit encore des cris poussés par les matelots, puis la nuit engloutit tout. Obéissant aux ordres de son « commandant », le Tropic Seas cinglait vers le large.


  D’une voix calme, Doc Savage dit à Eve Post :


  — À présent, nous allons avoir une longue conversation et vous allez pouvoir m’expliquer bien des choses.


  Elle eut un ricanement bref.


  — Vous êtes optimiste !


  *


  Quand ils pénétrèrent au quartier général de Doc Savage, il semblait bien que ce fût la jeune femme qui dût avoir raison : elle n’avait jeté aucune lumière sur le mystère qui demeurait entier.


  Elle consentit cependant à répondre à une question, au moment où ils quittaient l’ascenseur.


  — Qu’est-il advenu du morceau de tapis que vous avez emporté ? avait demandé Doc.


  — Il est à bord du Tropic Seas, dit-elle, non sans malice. Vous ne saurez jamais ce qui s’y trouvait…


  Elle s’arrêta de parler, le bruit d’une discussion animée se répandant dans le corridor.


  — Comment un avocat borné peut-il avoir un avis sur une question concernant les marins ? criait la voix enfantine de Monk. Tu es trop têtu pour l’admettre, mais tu sais fort bien que j’ai raison.


  — Ridicule ! ripostait Ham. C’est une raison de fou !


  La discussion roulait à nouveau sur les pantalons de marins. Elle s’arrêta net à l’entrée de Doc et de sa prisonnière. Monk sauta sur ses pieds et s’inclina en disant :


  — Personne ne peut être plus heureux que moi de vous voir.


  — Cela ne vous fera pourtant aucun bien, répliqua-t-elle froidement. Vous pourriez tout aussi bien être malheureux de me voir, croyez-moi.


  Ham murmura :


  — Une jeune personne bien déterminée.


  — Comme vous dites, approuva Eve Post.


  D’un ton glacial, l’avocat laissa tomber :


  — Un coup d’œil sur ce pauvre marin vous ramènera peut-être à de meilleurs sentiments, mademoiselle.


  La jeune fille pâlit légèrement. Mais sa voix ne trembla pas quand elle demanda :


  — Que lui ont-ils fait ?


  — On lui a versé de l’acide dans la bouche, coupé les ligaments des poignets et autre chose qui lui a coûté la vie.


  Eve Post avala difficilement sa salive.


  — Flamingo dispose d’un caisson de pressurisation, fit-elle d’une voix blanche. Ils auront fait subir au pauvre Verne une pression terrible avant de le jeter à l’eau.


  — Qu’est au juste Taz ? demanda Doc à brûle-pourpoint.


  La jeune fille se prit le menton dans la main en une attitude de profonde réflexion et balbutia d’un ton neutre :


  — Voyons… C’est un mot de trois lettres… le début de Tasmanie ? Mais non ! Je me trompe…


  — C’est malin ! jeta Monk.


  — Je ne vous demande pas de rire, rétorqua-t-elle. C’est réservé aux humains !


  Ham ricana :


  — On ne te l’envoie pas dire, mon pauvre vieux !


  Doc intervint, s’adressant à Monk.


  — Tu as cet agrandissement ?


  — Bien sûr ! fit le chimiste, en fouillant son veston.


  Doc déroula le cliché et l’étendit sur la table. Les signes tracés par le moribond sur le tapis apparaissaient clairement.


  La jeune femme s’étonna :


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Une photographie du tapis avant que votre second Seaworthy n’y découpe le morceau qu’il a emporté.


  — Oh ! fit Eve Post, en se triturant les mains. Oh !


  Elle semblait vraiment décontenancée.


  *


  — Je suppose, dit Doc, que vous ne pouvez nous donner la signification de ce message ?


  — En effet. Je n’y comprends rien, affirma Eve Post.


  — Mais l’homme qui l’a tracé était à votre service, lui rappela Doc. Il essayait de nous communiquer quelque chose…


  — La douleur l’avait rendu fou, coupa-t-elle. Il ne savait plus ce qu’il faisait.


  L’homme de bronze n’insista pas. Ham, qui s’était muni d’une nouvelle canne-épée, s’approcha pour considérer le cliché. Monk s’avança à son tour.


  — Je ne vois vraiment pas ce que cela peut vouloir dire, fit Ham en hochant la tête.


  Monk examina les signes sous divers angles.


  — Il y a une ligne en zigzag, dit-il. Cela ressemble à un serpent avec une demi-boucle au milieu. Sur le côté de la boucle, il y a une croix. Et plus loin, un quadrillage…


  La décoration de l’antichambre avait été refaite récemment et dans un style plutôt moderne. Il ne s’agissait toutefois pas tant de sacrifier à l’esthétique qu’au pratique, les panneaux servant d’abord à recouvrir des casiers tel que celui que Doc venait d’ouvrir et qui contenait des cartes géographiques.


  Une fois ouvert, le panneau révélait une face interne recouverte de métal brillant qui constituait un excellent miroir. Tout en déroulant une carte de Long Island Sound, Doc observait l’image de la jeune fille réfléchie dans le panneau.


  Eve Post essayait, sans trop y parvenir, de masquer son malaise.


  — Nous savons que celui qui a écrit ce message était un marin, dit Doc. Il devait donc se connaître en cartes. À mon avis, cette ligne représente une côte.


  — Ça alors ! s’exclama Monk. Mais alors, la demi-boucle est une baie ! Je me demande laquelle ?


  — La baie des Vingt Mètres, je crois.


  L’homme de bronze indiquait un endroit sur la carte.


  Après avoir jeté un coup d’œil sur la carte et puis sur le cliché, Monk et Ham approuvèrent. La côte correspondait fort bien à la ligne ondulante tracée par le marin avant de mourir.


  Monk eut une grimace vers la jeune fille.


  — Pas si bête, hein ?


  — Vous feriez mieux de regarder où vous mettez les pieds, dit-elle, l’air pincé. C’est tout ce que je peux vous dire.


  Doc chargea Monk de surveiller la jeune femme. Le chimiste essaya d’obtenir qu’elle donne sa parole de ne rien tenter pour s’échapper.


  — Je ne promets rien du tout ! dit-elle avec violence.


  Ham ricana.


  — De toute façon ! fit-il, sarcastique.


  Elle lui jeta un noir regard, mais ne répondit rien.


  *


  Le soleil se lève comme le tonnerre en Chine, prétendent les poètes, mais le long de la côte nord de Long Island, l’astre du jour, en cette saison, est plutôt paresseux. Le brouillard qui s’élève du Sound s’étale en rouleaux sur les rives et masque longtemps un soleil hésitant.


  Il ne faisait pas encore jour quand Doc Savage arrêta sa voiture dans un banc de brumes s’étirant avec lenteur.


  Monk descendit et tendit le bras vers Eve Post, moins par courtoisie que pour empêcher toute velléité de fuite.


  Ham sortit à son tour et Doc ferma les portières à clé.


  Il régnait un calme impressionnant. Aucune brise n’agitait le feuillage des arbres et les oiseaux dormaient encore. Il était trop tôt pour les coqs les plus vaillants.


  S’adressant à sa prisonnière, Monk se fit persuasif.


  — Ce serait beaucoup mieux si vous nous disiez ce que vous savez…


  — Certainement pas ! coupa-t-elle sèchement.


  Abandonnant la route, ils s’engagèrent dans un chemin de traverse peu fréquenté qui conduisait au Sound.


  — Il fait vraiment calme, murmura Monk.


  Il se trompait et le sut très vite.


  Une voix retentit dans les buissons voisins.


  — Sainte vache ! J’ai bien cru que vous n’arriveriez jamais !


  Le timbre de cette voix quelque peu assourdissante était rocailleux et faisait songer à un lion rugissant au fond d’une caverne.


  — Renny ! s’exclama Monk. Que fais-tu ici ?


  Le nouveau venu, sortant des buissons, prit pied sur le chemin, une torche voilée par plusieurs épaisseurs de mouchoirs à la main.


  L’homme était un géant. On doutait cependant de son gigantisme en apercevant ses mains, anormalement grandes. Chaque poing devait peser quelque cinq kilos et on aurait eu du mal à le fourrer dans une bourriche.


  Le visage de Renny, tout en longueur, exprimait l’austérité et avait cette particularité de s’allonger encore et de paraître triste quand il était le plus heureux.


  — Comment se fait-il que tu te trouves ici ? s’étonna Ham à son tour.


  C’est Doc qui répondit :


  — J’ai téléphoné à Renny pour lui raconter toute l’histoire pendant que vous descendiez pour attraper Flamingo. Je lui ai suggéré de se rendre ici.


  — Alors, vous aviez déjà déchiffré les marques faites sur le tapis ? dit Monk.


  — Ce n’était qu’une hypothèse, avoua Doc. Mademoiselle a confirmé mon intuition par l’anxiété qu’elle a manifestée quand j’ai localisé l’endroit sur la carte.


  Monk hocha la tête en regardant la jeune fille.


  — Vous voyez bien que vous nous éviteriez pas mal de migraines en nous disant ce que vous savez !


  — Oh ! Laissez-moi tranquille ! jeta-t-elle.


  Renny grommela à voix basse.


  — Il s’est passé des choses par ici. Doc. Il y a un truc que vous devez voir en premier lieu.


  Ils se mirent en route, cortège silencieux, Renny en tête.


  Renny, c’était John Renwick, un ingénieur célèbre et l’un des cinq compagnons de Doc Savage. Pour être complète, l’équipe aurait dû bénéficier de la présence de deux autres membres, absents pour le moment des États-Unis, le géologue-archéologue William Harper Littlejohn, dit Johnny, en tournée en Europe, et Thomas Roberts, un as de l’électronique, actuellement au Brésil.


  Renny les arrêta, alors qu’ils arrivaient en vue de la plage.


  — Alors, dit-il, c’est pas curieux, ça ?


  *


  Le tableau qu’offrait la petite baie semblait venir tout droit d’une histoire de pirates, à l’époque où l’on tirait les navires au sec sur les plages de corail des Caraïbes.


  Celui-ci s’était échoué durement, parallèlement à la plage, et à marée haute, car une bonne part de sa coque était visible.


  C’était un voilier muni d’un moteur auxiliaire, car on voyait se profiler vaguement la silhouette d’une hélice. Le mât avant était gréé d’une voile carrée, les deux autres d’une voile aurique, ce qui donnait au bâtiment l’allure d’un schooner.


  À bord, pas le moindre signe de vie.


  — Le rafiot n’est pas aussi abandonné qu’il en a l’air, souffla Renny qui avait du mal à contenir sa voix puissante.


  — Qu’as-tu observé ? demanda Doc.


  — Il était déjà échoué quand je suis arrivé, expliqua l’ingénieur. Vous m’aviez dit de fureter, c’est ce que j’ai fait. On est venu chercher de la marchandise qu’on a chargée sur des barges. Des remorqueurs sont partis avec les barges.


  Il montra le Sound. On pouvait voir dans le lointain un petit remorqueur tirant une péniche.


  — Ça, c’est le dernier chargement, poursuivit Renny. Mais je ne suis pas sûr que le schooner soit vide. Ils n’ont pu aborder à cause de la marée. J’ai l’impression qu’ils reviendront.


  — Pourquoi ont-ils échoué leur navire ? s’étonna Ham.


  — D’après ce que j’ai pu comprendre, le fond est percé. J’ai entendu parler d’acide…


  — Tu as une idée de la nature des marchandises déchargées ? fit Doc.


  Renny hocha négativement la tête.


  — Tout est emballé dans des caisses, à l’exception de quelques grands tambours de câbles.


  — Bien. On va aller jeter un coup d’œil, dit Doc.


  — Vous êtes gonflés, vous autres, ou bien vous êtes inconscients ! intervint Eve Post.


  — Renny, tu restes ici et tu surveilles mademoiselle pendant que nous montons à bord.


  — Ça ne me dit rien, protesta Renny, qui n’aimait pas manquer une occasion de se battre.


  — Moi, je resterai avec elle, proposa Monk.


  Ham laissa tomber d’un ton neutre :


  — Renny resterait bien aussi ; seulement, il fait trop sombre pour qu’il puisse voir combien miss Post est belle.


  — Je souhaite que vous tombiez sur un os ! dit-elle rageusement.


  Ils la laissèrent en compagnie de Monk et se dirigèrent vers la plage sans quitter les arbustes qui longeaient le sable, le bruit léger de leurs pas se confondant avec celui des vaguelettes.


  Doc chuchota :


  — L’étrave s’avance presque parmi les arbustes. Nous monterons par-là.


  — L’eau doit être bien profonde pour qu’ils aient pu s’échouer si près, fit Renny.


  — C’est pour cela qu’on l’appelle la baie des Vingt Mètres, dit Doc.


  Ils parvinrent à distinguer le nom du bateau : Highlow.


  — Curieux nom(1), souffla Renny.


  — Au contraire, répliqua Doc, un nom qui convient parfaitement.


  L’ingénieur fronça les sourcils.


  — Que voulez-vous dire ?


  Il ne précisa pas sa question car, à ce moment-là, un remue-ménage s’éleva dans les buissons qui bordaient la plage. À en juger par le bruit, plusieurs hommes s’avançaient vers eux.


  — Voilà qui est nouveau, murmura Renny de sa voix caverneuse.


  *


  Doc Savage et ses deux compagnons avaient presque atteint leur but : l’étrave du schooner. Mais à présent, on entendait remuer là-haut, sur le pont. Ils se retirèrent sans bruit parmi la végétation.


  Les pas dans les buissons se rapprochaient. Un homme jura. Ils reconnurent sa voix.


  Le capitaine Flamingo !


  Cela semblait incroyable. Comme s’ils avaient entendu la voix d’un revenant. Car selon toute apparence, le capitaine Flamingo avait péri noyé dans le port et n’avait pas reparu. Mais il était bien là, sonore et vivant.


  — Ça suffit comme ça, matelot ! On t’emmène avec nous, disait-il.


  — Votre projet me surprend ! se plaignit quelqu’un d’un timbre aigu. Il vous en coûtera cher de m’avoir imposé un tel traitement !


  Celui qui parlait était en colère, en dépit de la dignité académique qu’il essayait de conserver à ses propos.


  Ham souffla à l’oreille de Doc :


  — Cette voix m’est familière…


  — C’est à la radio que tu l’as entendue, répondit Doc.


  — Je n’arrive pas à situer le bonhomme, chuchota l’avocat. Qui est-ce ?


  Une demi-douzaine d’hommes surgirent des buissons. Ils s’arrêtèrent dans le sable, sous l’étrave du bateau. L’un d’eux portait une lampe à pétrole. Il l’éleva pour éclairer la petite échelle de corde qui pendait de la lisse, permettant à Flamingo de monter à bord. Les autres poussèrent en avant leur prisonnier.


  C’était un petit homme aux allures de lapin, avec un nez tordu, de gros yeux au regard fuyant et d’énormes oreilles. Son costume gris clair de tissu indéfinissable renforçait encore son aspect de rongeur de carottes. Il marchait avec raideur.


  On lui avait passé une corde autour du cou et il semblait avoir été quelque peu malmené.


  Renny, à qui toute une nuit d’inactivité pesait, grogna :


  — On peut facilement venir à bout de ces types, Doc.


  L’ingénieur avait-il délibérément parlé plus haut qu’il ne le fallait ? Toujours est-il que les gaillards l’entendirent. Ils sursautèrent et leurs visages se tournèrent de son côté.


  Alors Renny fonça. Il pesait plus de cent trente kilos, tout en os et en articulations. Il connaissait tous les trucs employés dans les corps à corps et ses poings énormes avaient la dureté du béton.


  Deux hommes s’écroulèrent avant même qu’ils aient pu tenter un geste. Le troisième se mit en garde, les deux bras levés devant son visage. Le poing de Renny partit, enfonçant la garde du type, lui rabattant les avant-bras sur la mâchoire. Le gaillard s’effondra.


  Doc avait suivi le mouvement, ses bras musclés entourant deux hommes à la fois, les rapprochant avec violence, tombant avec eux sur le sol. Quand il se releva, ta sinistre paire resta étendue sur le sable.


  Doc avait perfectionné une prise quasi infaillible, consistant en une pression de ses doigts métalliques sur certains centres nerveux de la moelle épinière à l’endroit de la nuque. L’inconscience qui en résultait était bien plus efficace que celle qui suivait un knock-out.


  Ham entra dans la mêlée avec précaution, de manière à ne pas froisser sa mise impeccable. Il avait dégainé sa canne-épée. La pointe acérée de la lame était enduite d’une substance verdâtre et sirupeuse, anesthésique puissant provoquant une perte de conscience immédiate. Une égratignure était plus que suffisante pour mettre hors de combat l’adversaire le plus résistant.


  L’avocat se chargea du dernier homme.


  Le prisonnier-lapin tituba légèrement, comme s’il tenait mal sur ses jambes.


  — Merveilleux ! Miraculeux ! hoqueta-t-il. Ils me tenaient en leur pouvoir depuis des semaines !


  — Ah ! fit soudain Ham. Maintenant, je me souviens !


  — Stanley Watchford Topping, compléta Doc. Un des experts les plus réputés de la vie sous-marine.


  — En grande profondeur ! rectifia l’homme-lapin.


  La façon dont il fit cette remarque avait quelque chose de stupide.


  La caissette de cuivre


  Pendant quelques minutes, Doc et ses compagnons demeurèrent cachés dans les buissons, l’escarmouche se poursuivant avec les gens du schooner. Il n’était pas question d’interroger l’homme qu’ils venaient de sauver. À la première accalmie, Doc se tourna vers Stanley Watchford Topping.


  — Vous disiez qu’ils vous gardaient prisonnier…


  — Depuis plusieurs semaines, enchaîna le petit homme aux allures de lapin. Je puis vous assurer que c’était affreux.


  — Dans quelle intention ? s’enquit Doc.


  — Le schooner, grommela Topping. C’est mon bateau.


  Six détonations retentirent du côté du bateau. On déchargeait un revolver. Le plomb vint s’égarer dans le feuillage.


  Jusqu’ici, la fusillade n’avait attiré l’attention de personne. Il ne semblait pas, d’ailleurs, qu’à une heure aussi matinale, il dût y avoir beaucoup de passages sur la route distante d’un bon kilomètre de la plage. Quand il ferait jour, il en irait sans doute autrement.


  — Cela ne me dit pas pourquoi ils vous gardaient prisonnier, observa Doc.


  — Pure piraterie ! s’indigna Topping.


  — Ah ?


  — Bien sûr ! jeta le petit homme. Ils se sont emparés de mon bateau et me retenaient captif pour que je ne puisse pas alerter les autorités.


  — Savez-vous à quel usage ils destinent votre bateau ?


  — C’est celui que j’utilise pour mes expéditions sous-marines, expliqua Topping. J’ai fait installer à son bord des équipements tout à fait remarquables et quelques systèmes qu’on ne trouve nulle part ailleurs. Je suppose qu’ils désirent disposer de tout cela.


  — Savez-vous dans quel but ?


  — Ça, fit Topping soudain théâtral, c’est absolument surprenant. Vous ne le croiriez pas.


  — Et si vous me le racontiez, suggéra Doc.


  — Je vais faire mieux que cela, grimaça Topping. Je vais vous montrer.


  — Que voulez-vous dire ? dit Doc.


  — Tout le terrain autour de la baie m’appartient, expliqua Topping. J’ai un excellent mouillage pour mon schooner ici. J’ai fait bâtir une maison sur la hauteur, à quelque distance d’ici.


  — Les journaux ont parlé de votre établissement, ponctua Doc Savage.


  — Oui, je sais, approuva le petit homme. Mais si nous parvenons à atteindre la maison, je vous montrerai quelque chose.


  — Quoi donc ?


  — Je… je préférerais vous le montrer, dit Topping, hésitant. Cela paraîtra plus vraisemblable.


  Des coups de feu venaient encore du bateau. Renny lâcha deux rafales de son superpistolet. Quand l’écho mourut, le silence revint, si l’on excepte divers bruits à bord du schooner, ce qui prouvait que ceux qui le défendaient n’étaient pas hors de combat.


  Topping revint à la charge.


  — Si nous pouvions arriver jusqu’à la maison, nous…


  — Très bien, fit Doc. Allons-y. Nos gaillards sont bloqués sur le bateau et il fera bientôt jour.


  Doc et ses amis accompagnèrent Stanley Topping à travers les buissons, laissant à Monk la surveillance de la jeune fille.


  La maison était grande, mais c’était bien là sa seule qualité. L’architecte qui l’avait conçue s’était contenté d’assembler entre eux quatre parallélépipèdes inégaux. Il n’y avait, visiblement, pas assez de fenêtres.


  — Ce que vous voulez nous montrer est à l’intérieur ? demanda Doc.


  Le nez de Topping se trémoussa, frémit comme celui d’un lapin.


  — À l’intérieur.


  Il opina du bonnet.


  — Tout va s’expliquer.


  Renny grommela.


  — Sainte vache ! Qu’est-ce qu’on attend pour entrer ?


  Ils avancèrent vers la porte. Topping l’ouvrit, puis s’arrêta sur le seuil, hésitant.


  — Je n’ai pas l’esprit en repos, dit-il.


  — C’est-à-dire ? fit Doc sans s’impatienter.


  — C’est une chose étrange, bredouilla Topping. Leur vrai chef est une femme. Et elle se sert de ce perroquet voyant qui se nomme lui-même capitaine Flamingo.


  — Ça alors ! laissa tomber Renny, soufflé.


  Ham demeurait sceptique. Les sourcils arqués, il dit du bout des lèvres :


  — J’ai mal compris… Vous prétendez que le chef de ces bandits est une femme ?


  — Elle l’est, affirma Topping. Elle prend bien soin de cacher la chose. Avec l’aide de ce Flamingo, elle a réussi jusqu’à présent à la garder secrète même pour ses propres hommes.


  Il y eut un moment de silence. Chacun digérait la nouvelle par petits morceaux, car elle était de taille.


  — Cette femme est notre prisonnière, dit Doc. Et elle est gardée par notre ami Monk, non loin d’ici, sur la plage.


  Topping n’avait pas l’air rassuré.


  — Il vaudrait peut-être mieux laisser quelqu’un de garde à la porte, si jamais Flamingo revenait de ce côté…


  — C’est entendu, accepta Doc. Ham, tu restes ici.


  — Parfait, dit l’avocat.


  Et il prit position sur le seuil.


  *


  Il régnait deux odeurs à l’intérieur : celle, très nette, du poisson, et une autre, plus fade, de viande avariée.


  — C’est une nourriture spéciale que je prépare pour mes murènes, expliqua Topping, voyant l’air perplexe de Doc qui humait l’air à petits coups.


  — Hein ? s’étonna Renny. Des murènes ?


  — J’ai un élevage de poissons tropicaux, et entre autres de murènes, reprit Topping. C’est ma spécialité qui veut ça.


  — C’est quoi au juste, une murène ? voulut savoir l’ingénieur.


  — Un genre de grande anguille, répondit Topping. C’est sans doute l’animal le plus féroce de nos mers. Un véritable meurtrier.


  Ils longeaient un corridor tapissé d’aquariums.


  — Les anguilles ne m’ont jamais paru tellement féroces, fit Renny.


  Ils entrèrent dans une grande pièce garnie de nombreux bacs de verre où nageaient toutes sortes de poissons parmi les bulles s’échappant des aérateurs.


  — Les murènes sont plutôt cruelles que féroces, dit Topping, mi-figue mi-raisin. Celles que j’élève sont fort capables de couper un homme en deux et elles sont aussi venimeuses que les serpents à sonnette.


  — Vous avez là de jolis pensionnaires, ricana Renny.


  Ils passèrent dans une pièce sans fenêtre, franchissant une porte métallique des plus solides.


  — Les voici, fit Topping, en allumant les bacs à lumières surmontant d’énormes réservoirs de verre.


  — Sainte Mère ! s’exclama l’ingénieur, qui ne s’émouvait pourtant pas aisément.


  Les spécimens qu’il avait devant lui répondaient bien à leur description. Une des murènes ouvrit la gueule et ses mâchoires distendues révélèrent une denture qui avait réellement de quoi effrayer.


  Tout cela se déplaçait avec souplesse et vivacité, venant parfois heurter du nez les glaces épaisses et qui partaient du sol pour s’élever si haut qu’il fallait monter sur un tabouret pour en toucher le sommet. Les réservoirs étaient surmontés d’un grillage d’acier.


  — Un jour, raconta Topping, une murène a réussi à sauter hors de son compartiment. Nous avons dû attendre qu’elle soit à moitié morte pour pouvoir l’y remettre.


  Renny sentit les poils de sa nuque se dresser. À voir la gueule grande ouverte de l’animal, qui bâillait probablement, il n’eut aucun doute quant à son aptitude à lui arracher une jambe d’un coup de mâchoires.


  Doc intervint pour demander froidement :


  — Où est cette chose que vous vouliez nous montrer ?


  — Là, dit Topping en montrant l’extrémité de la pièce sans fenêtres.


  *


  Devant eux s’ouvrait un renfoncement fort étroit, car les grands réservoirs de verre laissaient vraiment peu de place entre eux. Contre le mur du fond, une étagère avec quelques livres et une caissette.


  — De l’or ? demanda Renny en regardant le coffret.


  — Du cuivre ! corrigea Topping.


  La caissette avait vingt centimètres de haut sur trente de large, mais Renny aurait dû étendre ses deux bras pour en mesurer la longueur. Son couvercle à charnières était fermé par un cadenas.


  — C’est à vous ? fit Doc.


  Topping frissonna avant de répondre :


  — Cela appartient à cette diablesse de fille !


  Ils s’avancèrent parmi les réservoirs illuminés. Doc observa les murènes avec curiosité. Il savait une foule de choses sur ces carnassiers des mers, mais c’était la première fois qu’il en voyait d’aussi grandes en élevage. Et celles-ci semblaient particulièrement féroces, longeant les parois de verre sur toute la longueur du réservoir comme pour surveiller Doc et Renny. L’ingénieur ne semblait pas tellement à l’aise et marchait exactement au centre de l’allée.


  — Qu’y a-t-il dans cette boîte de cuivre ? s’enquit Doc.


  — Une chose incroyable !


  — Vous nous l’avez déjà dit, fit remarquer Renny.


  L’ingénieur sursauta en voyant foncer une des murènes.


  — Vos bestioles ne m’inspirent pas confiance, grommela-t-il.


  — Rassurez-vous, plaisanta Topping, elles ne peuvent vivre hors de l’eau.


  Ils atteignirent l’étagère où se trouvait la caissette.


  — Ça ne peut pas sauter ?


  — Non, absolument pas, se hâta de dire Topping. À moins que vous ne parliez de l’effet que cela fera ; alors, oui, c’est une véritable bombe.


  — Vous en faites tout un monde ! fit Renny, sceptique.


  — Je ne saurais exagérer son importance, affirma le petit homme.


  Renny saisit la longue boîte métallique.


  — Ce n’est pas très lourd, fit-il remarquer.


  — Je vais chercher de quoi faire sauter le cadenas, murmura Topping.


  Renny laissa fuser un soupir qui souleva des feuilles de papier sur l’étagère.


  — Ça me met les nerfs en boule, tous ces mystères ! J’ai hâte de…


  *


  Le plafond sembla s’écrouler et l’explosion qui se produisit les projeta contre l’étagère. La boîte de cuivre tomba sur le sol. Les lumières s’éteignirent, plongeant la pièce sans fenêtres dans l’obscurité.


  Il y eut un clang bien distinct dont la signification n’échappa à personne. On venait de refermer la porte par laquelle ils étaient entrés. La clé tourna dans la serrure.


  Topping poussa un hurlement de terreur. Il articula péniblement :


  — Les murènes ! Cette explosion… c’était une bombe ! Les réservoirs sont brisés !


  Il y eut un moment de silence pendant lequel on put entendre des éclaboussements, des frémissements vifs et soyeux.


  Renny essaya de grimper sur l’étagère. Elle s’arracha du mur.


  — Les murènes sont sorties ! bredouilla Topping. On ne pourra les éviter dans l’obscurité !


  Ce n’était que trop vrai. L’eau se répandait sur le sol. Ils purent la sentir, entourant leurs chevilles de sa tiédeur. Elle fut bientôt à hauteur de leurs genoux, cette eau chauffée à l’exacte température des mers tropicales où vivent ces meurtrières sans pitié que sont les murènes.


  Monk recherche Doc


  Monk courait en haillons. Comme si ses vêtements lui avaient été arrachés. En fait, c’est ce qui s’était passé.


  Monk s’était battu. Pendant qu’il gardait la jeune femme aux diamants, il s’était fait attaquer par Flamingo et ses hommes. Avant qu’il ait eu le temps de s’en rendre compte, il avait été matraqué, ligoté et placé sous la surveillance de gardes.


  À la faveur du combat, Eve Post s’était éclipsée. Elle était revenue armée d’un revolver, ce qui lui permit de tenir en respect les gardiens du chimiste et de délivrer ce dernier. Pourquoi fit-elle cela ? Monk se le demandait encore.


  C’est alors que Monk avait dû défendre sa peau, quand Eve Post avait voulu désarmer les gardiens.


  C’est aussi à ce moment-là qu’avait eu lieu l’explosion dans la maison.


  Battant en retraite, le chimiste s’était rapproché de l’habitation.


  — Doc ! hurla-t-il.


  Il n’obtint pas de réponse.


  Monk fonça vers la maison. Ne prenant aucune précaution, il courut en ligne droite, faisant autant de bruit qu’un éléphant en train de charger.


  Des coups de feu retentirent autour de lui, comme si tout le couvert des environs recelait des adversaires. Les projectiles arrachèrent feuilles et rameaux.


  Dans les combats, Monk avait ce qu’on appelle une chance insolente. Il prétendait que c’était dû à son style. En fait, il faisait rarement ce qu’il était raisonnable de faire. Sans doute aurait-il été blessé plus souvent s’il avait fait preuve de plus de prudence. Toujours est-il qu’il parvint à la maison sain et sauf.


  Un homme était étendu devant la porte, comme s’il dormait, la tête reposant sur son bras replié. C’était Ham.


  Une fusillade éclata, beaucoup plus proche. Cette fois, les fusils se mêlaient aux revolvers, leurs balles sifflant beaucoup plus méchamment.


  Monk saisit Ham à bras-le-corps et l’entraîna à l’intérieur, échappant par miracle au torrent de plomb qui lui était destiné.


  — Doc ! appela-t-il une nouvelle fois.


  Et à nouveau, il n’obtint aucune réponse.


  Ce à quoi Monk était le plus attaché, c’était certainement le bien-être de Doc. Mais il était personnellement concerné par tout ce qui touchait à Ham, bien qu’il eût préféré perdre la main que l’admettre.


  En examinant l’avocat, il se rendit compte que celui-ci n’était qu’inconscient, et même près de revenir à lui. Une énorme bosse à l’arrière du crâne montrait assez qu’il avait été assommé. Monk se mit à masser la contusion avec vigueur.


  Ham gémit, remua bras et jambes.


  Monk saisit les oreilles de l’avocat à pleines mains et se mit à les tordre. Ham reprit immédiatement ses esprits.


  — Hé ! Ça va comme ça ! protesta-t-il.


  — Je te réveille, dit Monk. Où est Doc ?


  Deux balles pénètrent dans le hall, arrachant du plâtre aux murs. Les deux hommes reculèrent un peu. Ham répondit :


  — Quelque part dans la maison. J’étais posté en sentinelle quand quelque chose a explosé. Le souffle m’a projeté dehors. Avant que j’aie eu le temps de me relever, un type m’a assommé.


  — Tu fais une belle sentinelle, on peut le dire ! ricana Monk.


  Ils pénétrèrent dans la première pièce. La plupart des petits aquariums étaient brisés, transformant en mare le carrelage, l’eau venant buter contre le seuil surélevé des portes. Les plus grands des poissons nageaient vigoureusement dans cette mare, dévorant les plus petits sans pitié ni respect pour leurs magnifiques couleurs.


  — Ici, les loups se mangent entre eux, grommela le chimiste.


  Ils pataugèrent jusqu’à la porte qui, dans le fond de la pièce donnait sur la salle aux murènes. Elle était fermée à clé. Monk la heurta de l’épaule et découvrit que le panneau était de métal.


  Monk appliqua son oreille au trou de la serrure. Il put entendre le clapotis de l’eau venant frapper la porte. Il regretta de n’avoir pas sur lui de quoi forcer la serrure.


  À ce moment, son attention fut attirée par le comportement de Ham, lequel s’était mis à courir en levant haut les jambes, poursuivi par une espèce de brochet haut en couleur qui avait décidé de lui dévorer les chevilles.


  Monk ne rit plus, malgré le cocasse de la situation. Il avait entendu autre chose. Il rejoignit Ham.


  — Écoute ! fit-il.


  À l’extérieur, des hommes couraient vers la maison, menés par le capitaine Flamingo.


  Refermant la porte d’un coup de pied, le chimiste lança :


  — Donne-moi ton superpistolet !


  — Le type qui m’a sonné me l’a pris.


  — On est dans de beaux draps ! grogna Monk.


  Les premières balles vinrent s’enfoncer dans le panneau de bois, d’autres le traversèrent. Les deux hommes reculèrent.


  Un bruit derrière eux les fit pivoter sur place. La porte de la salle aux murènes venait de s’ouvrir. Doc Savage parut.


  Quatre dormeurs


  Dans une de ses mains de bronze. Doc Savage tenait un petit crochet, instrument qu’il emportait toujours avec lui et qui lui servait à forcer les serrures en cas de besoin. Au bout de l’autre main pendait un treillis d’acier. Renny et Topping transportaient les mêmes morceaux de grillage.


  Ils semblaient tous trois très pressés de quitter la salle aux murènes, à en juger par l’allure qu’ils avaient en franchissant la porte. Renny retira de sa bouche l’extrémité d’une petite torche électrique.


  — Sainte vache ! claironna-t-il. Mes cheveux ont-ils blanchi ?


  — Mais non, grogna Monk. Pourquoi ?


  — Des murènes, mon vieux ! Des anguilles grosses comme ma cuisse ! Venimeuses et aussi féroces que des requins ! C’est Doc qui a pensé à retirer les treillis qui surmontaient les réservoirs. On en a fait une cage.


  Topping, de sa voix suraiguë, presque incompréhensible tant il était soulagé, ajouta :


  — Nous avons échappé ! Incroyable ! Une mort certaine ! Je n’oublierai jamais cela !


  — Remerciez Doc ! grommela Renny en regardant le petit homme. Vous étiez si balourd pour manier votre morceau de grillage que je…


  Renny s’arrêta net. Il venait de comprendre pourquoi Topping lui avait paru maladroit. Le bonhomme avait emporté la boîte de cuivre.


  — C’est tout à votre honneur, grogna l’ingénieur. Vous avez fait preuve de présence d’esprit. Je n’y aurais jamais pensé !


  — Moi non plus, rétorqua Topping. C’est Doc Savage qui m’a demandé de m’en occuper.


  À la vue du long étui métallique, Monk fronça les sourcils.


  — C’est quoi, ce truc ?


  — De quoi expliquer toute cette terrible histoire, dit Topping.


  — Ben mon vieux, ça doit être fameux ! dit Monk. Ouvrez vite !


  Il y eut un craquement épouvantable. Les murs tremblèrent et le plâtre du plafond leur tomba sur la tête. On venait d’envoyer une grenade dans la porte d’entrée.


  — Il va falloir remettre l’examen de la boîte à un peu plus tard, dit Doc en souriant faiblement.


  Le superpistolet de Renny était la seule arme disponible. L’ingénieur enclencha la position balle par balle.


  — Le magasin est presque vide, fit-il, mal à l’aise. Il va falloir être avare de ce qui reste.


  Il y avait sur la droite une petite porte. Elle donnait sur une chambrette encombrée d’un établi et de nombreuses étagères où s’éparpillaient coton, plâtre, fil de fer, formol, vernis, couleurs, tout ce qu’il fallait pour naturaliser des poissons. Un barracuda à moitié monté attendait sur une table.


  — Mon atelier, souffla Topping. L’escalier, derrière, mène à l’étage.


  — Il y a une porte donnant sur l’arrière ? questionna Doc.


  — Par ici, fit Topping, en montrant le chemin.


  Ils traversèrent l’appartement, assez banal avec ses meubles ni chers ni bon marché.


  La porte arrière comportait une partie vitrée. Aussitôt que le rayon lumineux de la torche brandie par Renny vint frapper le verre dépoli, une volée de balles s’abattit, faisant sauter la vitre avec bruit.


  — Ils nous attendaient, dit Doc sans s’émouvoir.


  Renny tonna :


  — Je commence à croire que nous avons quitté la poêle à frire pour sauter dans le feu !


  *


  Doc Savage demanda à Topping :


  — Avez-vous des armes à feu dans cette maison ?


  — Uniquement des canardières, répondit l’expert en vie sous-marine. Je suis un fanatique du gibier d’eau.


  Il les conduisit à l’étage. La pièce semblait avoir été conçue pour soutenir un siège. C’était un grand carré, vitré sur trois de ses côtés. Au mur, un râtelier avec trois superbes fusils anglais à deux canons et sur une étagère, des boîtes de munitions et une petite machine pour fabriquer des cartouches, car, comme tous les vrais amateurs, Topping confectionnait lui-même ses munitions.


  Doc s’empara d’un fusil et, tout en le chargeant, il dégringola l’escalier. Il fonça vers la porte soufflée par l’explosion de la grenade juste à temps pour voir entrer quatre hommes. Visant aux jambes, il lâcha deux coups assourdissants.


  Les quatre hommes battirent en retraite. Là-haut, les deux autres fusils aboyèrent. On se mit à hurler dans la cour et dans le jardin. Doc alla jusqu’à la porte, déchargeant une nouvelle fois son arme. Les assaillants refluèrent en hâte à l’abri des buissons.


  L’homme de bronze remonta à toute vitesse rejoindre les autres à l’étage. Il trouva la plupart des vitres en morceaux. Ce qui restait se désintégra rapidement sous une véritable grêle de plomb. Le soleil se montrait à présent et il devenait dangereux pour les assiégés de vouloir regarder dehors.


  Doc cassa d’un coup de crosse un miroir encore intact et passa les plus grands morceaux à ses compagnons. Ils pouvaient ainsi demeurer sur le dos et voir, par réflexion dans les fragments brandis, ce qui se passait à l’extérieur.


  Il ne fallut pas longtemps pour que Flamingo, ou plutôt ses hommes, car le capitaine restait prudemment à l’abri, passent à l’attaque. Les volées de plomb envoyées par les canardières brisèrent sans difficulté l’assaut. À cette distance, ces armes n’étaient pas fatales, mais les petits grains métalliques infligeaient des tourments qui décourageaient les plus hargneux.


  La fusillade se poursuivit de part et d’autre. Sous les linteaux, la maçonnerie était suffisamment épaisse pour arrêter n’importe quelle balle, même de fusil. En dépit de la tension qui régnait, le temps se mit à s’écouler lentement.


  *


  Il devait s’être passé une heure quand Doc Savage, qui était couché du côté regardant la mer, dit :


  — Regardez ce qui s’amène.


  Ils rampèrent jusqu’à lui et regardèrent dans leurs miroirs. Ce que l’homme de bronze avait vu, c’était un remorqueur et une péniche venant du Sound. Le pilote du remorqueur connaissait son métier : il parvint à placer la péniche à la poupe du schooner échoué en un minimum de temps.


  Une bonne partie des assaillants, abandonnant le siège de la maison, se dépêcha vers le bateau pour aider à transférer de grandes caisses sur la péniche. Nombre de ces caisses semblaient particulièrement lourdes. On avait débarrassé de leurs voiles certaines cornes du schooner et on s’en servait comme tangons pour le chargement.


  Doc avait sorti son petit télescope et observait la manœuvre.


  — Qu’y a-t-il dans ces caisses. Doc ? demanda Monk.


  — Impossible à dire. Elles ne portent aucun signe.


  L’homme de bronze s’adressa à Topping.


  — Aucune idée à ce sujet ?


  — Je n’en suis pas sûr, fit le petit homme, mais je suppose que c’est tout le saint-tremblement dont ils ont besoin pour leur terrible travail.


  Renny s’impatienta.


  — Écoutez, Topping, il va être temps de nous dire ce que vous savez.


  — Ouvrons la boîte de cuivre, suggéra Monk.


  — Bonne idée, fit Renny en cherchant la caissette des yeux. Bonne Mère ! Où est-elle passée ?


  Topping avait l’air plus lapin que jamais.


  — En bas, dit-il.


  — Qu’est-ce qu’elle fiche en bas ? explosa Renny.


  — Je l’ai laissée dans l’atelier, bredouilla Topping. Dans l’excitation, sans doute. Je vais la chercher.


  — Je descends avec vous, tonna Renny, pour vous rappeler pourquoi vous êtes descendu.


  Les deux hommes disparurent dans l’escalier.


  *


  Pour la première fois, Monk trouva l’occasion qu’il cherchait : parler à Doc Savage en l’absence de Topping. Le chimiste en profita.


  — Doc, grinça-t-il, je crois que Topping fait partie de la bande.


  — Qu’est-ce qui te fait penser cela ?


  — Ce que disait Flamingo quand ses hommes m’ont attaqué sur la plage. Il avait l’air tout à fait sûr que vous étiez tombé dans le piège. Et c’était vrai.


  Ham intervint, pour le plaisir de contredire Monk.


  — Mais Topping a couru les mêmes dangers que Doc et Renny dans la salle des murènes, fit-il remarquer.


  — Est-ce vrai ? questionna Monk en regardant l’homme de bronze.


  — Il était là aussi, reconnut Doc.


  Monk fronça les sourcils et se gratta le crâne.


  — Il avait peut-être un truc ? Il est monté sur quelque chose, il s’est accroché au mur ?


  — Il n’y avait rien de ce genre dans la pièce, dit Doc. La porte était fermée et il n’y a pas de fenêtre.


  — Alors, mon gros ? Qu’est-ce que tu en dis ? ironisa l’avocat.


  — Ouais ! grogna Monk. Il avait peut-être dressé les fameuses anguilles à ne pas le mordre, lui ?


  — Non, fit Doc. Ces murènes auraient dévoré Topping exactement comme elles nous auraient dévorés.


  — Bon, admit le chimiste. Peut-être bien qu’après tout, il est correct. Mais qu’est-ce qu’ils attendent pour remonter avec leur caisse mystère ?


  En bas, la grosse voix de Renny tempêta.


  — La caisse a disparu !


  Monk rampa jusqu’à la porte.


  — Où est-elle allée ? cria-t-il.


  Renny et Topping remontèrent. L’expert en poissons avait l’air d’un lapin qui cherche un terrier où se cacher.


  — Monsieur, dit Renny en montrant Topping du pouce, dit qu’il l’a laissée quelque part en bas.


  — Un des hommes de Flamingo l’aura trouvée, suggéra Topping d’une voix hésitante.


  Doc continuait d’observer le schooner avec son télescope de poche.


  — La boîte de cuivre est à bord du bateau, dit-il lentement. On est en train de la faire passer sur la péniche.


  Renny empoigna Topping par le bras. Les dents serrées, il gronda :


  — Fini de nous lanterner ; ça dure depuis trop longtemps. Il va falloir cracher ce que vous savez !


  Topping était un petit homme nerveux et fort impressionnable. Comme beaucoup de gens de sa nature, il était fort capable d’aller bien au-delà de son personnage. Son visage de lapin s’empourpra, les veines de son front se firent saillantes, ses mains sèches et ridées se fermèrent comme s’il allait attaquer l’ingénieur à coups de poing.


  — Je possède toute l’obstination qu’il faut pour vous tenir tête ! cria-t-il. Vous pouvez danser sur la tête, je ne vous dirai rien !


  — Petit morveux ! rugit Renny. Tu vas parler ou je te casse la nuque !


  À l’extérieur, la fusillade reprit soudain, avec une ampleur qu’elle n’avait jamais atteinte. Curieusement, les balles ne semblaient pas destinées aux assiégés.


  Doc jeta un bref coup d’œil par la fenêtre.


  — La police fédérale, dit Doc. Il fallait s’y attendre !


  Le capitaine Flamingo et ses hommes avaient battu en retraite, hâtivement, mais sans désordre. Emportant les blessés, ils rejoignirent la péniche ou le remorqueur. Ils savaient qu’une fois à bord, ils trouveraient un abri sûr derrière les épaisses rambardes de bois.


  Les amarres furent levées et, dans un grand renfort de fumée et de flots bouillonnant sous l’hélice, le remorqueur s’éloigna, traînant la péniche à sa suite.


  Les policiers montés mirent pied à terre et lâchèrent quelques rafales, mais ce fut sans effet.


  Doc et ses amis sortirent de la maison et racontèrent aux représentants de la loi ce qui venait de se passer à la baie des Vingt Mètres. Après quoi, confiant à Renny la garde de Topping. Doc se rendit avec Monk et Ham à la pointe de la rade naturelle formée par les terres pour observer le Sound. Le remorqueur et sa péniche se perdaient déjà dans le brouillard matinal.


  Ils décidèrent de soumettre Topping à un interrogatoire serré, mais celui-ci avait disparu. En revanche, ils découvrirent Renny, assommé, dans les buissons. Topping avait réussi à tromper sa vigilance et à le frapper par-derrière avec un énorme galet.


  Ils se résignèrent à regagner le quartier général. En cours de route. Doc téléphona à la garde côtière pour savoir si on avait repéré le Tropic Seas en marche vers l’Atlantique. Le navire n’avait pu être localisé, leur fut-il répondu, le brouillard étant plus intense encore en pleine mer que dans le Sound.


  L’affaire n’avançait pas. Ham et Monk reprirent leur discussion au sujet des pantalons de marins.


  La dispute atteignait son point culminant quand ils pénétrèrent dans l’immeuble qui dominait Manhattan.


  Tout en suivant le corridor qui menait à la porte de l’appartement, Ham affirma :


  — Puisqu’il s’agit d’une coupe spéciale, c’est donc affaire de style.


  — Pas du tout ! rétorqua Monk sans se retourner. Suppose que tu te trouves sur le pont d’un navire avec des pantalons ajustés et qu’une vague vienne te mouiller jusqu’aux genoux. Hein ? Moi, je te dis qu’il te faudra un quart d’heure au moins pour te débarrasser de ton froc trempé. Voilà !


  Sans que Doc portât la main sur la poignée, la porte de l’antichambre s’ouvrit. Le phénomène en avait mystifié plus d’un. Il était pourtant banal. Un électroscope très sensible était caché dans le sol et connecté à un relais commandant l’ouverture de la porte. Doc avait enfoui une pastille de métal radioactif dans le talon de sa chaussure gauche et c’était cela qui déclenchait tout le système.


  Ils pénétrèrent dans le bureau.


  *


  La discussion repartit.


  — Tête de cochon ! lança Monk.


  — Cervelle de babouin, riposta Ham. Discuter avec toi est aussi vain…


  Le chimiste avait bondi si soudainement que l’avocat s’interrompit dans sa phrase. Mais Monk n’en voulait qu’à la lourde table incrustée. On y avait déposé un objet qui ne s’y trouvait pas quelques heures plus tôt : une valise de cuir noir épais, percée de trous de ventilation à chaque extrémité. Des grognements s’en échappèrent.


  — Habeas Corpus ! exulta Monk.


  — Il ne manquait plus que celui-là ! explosa l’avocat.


  — Ma secrétaire l’aura apporté pendant notre absence, expliqua Monk en ouvrant la valise.


  Habeas Corpus en sortit. C’était un cochon aussi peu représentatif de la race porcine que Monk l’était de la race humaine. Ses pattes beaucoup trop longues soutenaient un corps malingre qui s’achevait en un groin démesurément long entouré d’oreilles flottant comme des voiles.


  Ham se dirigea vers la fenêtre, regardant obstinément dans le lointain. Il supportait mal la présence de la mascotte de Monk.


  Plus combatif que jamais, le chimiste repartit à l’attaque :


  — Les pantalons de marins, commença-t-il, ont…


  — La barbe ! le coupa Ham.


  L’avocat semblait vraiment à bout de patience. Il se retourna d’un bloc et fit un pas vers Monk. Un pas, un seul. La bouche grande ouverte, il demeura sans mot dire, une curieuse expression sur le visage. Ses genoux fléchirent, il tomba assis sur le sol.


  — Empoisonné par sa propre bile ! laissa tomber sentencieusement le chimiste.


  L’instant d’après, comme un grand arbre qui s’abat, Renny s’effondra à son tour.


  — Hé là ! fit Monk, qui se sentit soudain mal à l’aise.


  Doc Savage se mit en mouvement. De toute la vitesse dont étaient capables ses muscles merveilleusement entraînés, il fonça vers le laboratoire, traversant la bibliothèque aussi vite que l’éclair. Il y avait dans ses gestes comme une hâte furieuse. Une fois dans le laboratoire, il ouvrit une armoire métallique.


  En rangées ordonnées, des flacons s’alignaient, présentant à la vue des étiquettes où se lisaient des formules et des symboles chimiques. Doc retira trois de ces flacons, buvant de chacun d’eux une gorgée qu’il retint dans sa bouche, mélangeant les liquides avant de les avaler. Puis il revint en courant vers le bureau, toujours animé de cette fureur contenue.


  Ham, Monk et Renny gisaient sur le sol, immobiles. Habeas, le cochon, était étendu aux pieds de son maître. Doc Savage les regarda, comme pétrifié.


  Le trille si particulier de l’homme de bronze emplit la pièce, plus sonore que jamais. Bientôt, pourtant, il perdit de son ampleur comme si sa source s’étranglait, se tarissait progressivement.


  De même, le géant s’affaissait lentement. Pliant légèrement les genoux, sa grande silhouette se courba, plongea avant de s’écrouler complètement, les mains étendues à plat sur le tapis. Il eut un dernier sursaut, puis se raidit.


  Il paraissait absolument détendu.


  En route pour Nassau


  Doc Savage était torse nu. Même au repos, ses muscles paraissaient semblables à des faisceaux de câbles que la fine texture de sa peau teintait de bronze.


  Doc était allongé dans un fauteuil. Le hublot ouvert derrière lui laissait entrer, avec la brise, le bruit de la mer. La cabine était pourvue d’un lavabo que cachaient les battants d’une fausse garde-robe. Le sol était recouvert d’un tapis plutôt usé et deux ceintures de sauvetage étaient accrochées au mur à côté d’un croquis indiquant où se trouvaient les chaloupes par rapport à la cabine. Il y avait encore un lit.


  Sur ce lit gisaient Ham, Renny et Monk, et aussi le cochon Habeas Corpus. Pendant un long moment, il n’y eut aucun bruit. Doc Savage ne bougeait pas. Quelque part, une cloche sonna six coups. Deux femmes passèrent dans le corridor, chuchotant.


  — Nous arriverons à Nassau tard cette nuit, dit l’une d’elles.


  Ham remua sur le lit, levant un bras pour le laisser retomber sur Monk. Le chimiste eut un geste comme pour chasser une mouche importune. Renny émit quelques sons gutturaux sans bouger pour autant.


  Doc se leva de son fauteuil, alla jusqu’au lavabo et remplit d’eau un verre. Il en répartit le contenu sur le visage des trois hommes endormis. Le cochon eut droit, lui aussi, à sa ration liquide. Habeas, instantanément réveillé, sauta sur le sol et alla se cacher sous le lit.


  Monk s’assit lentement, les yeux toujours fermés. Il finit par les ouvrir, découvrant Doc, la cabine et ses amis. Il battit plusieurs fois des paupières. Puis, sans rire, il se pencha vers Ham et le secoua en disant :


  — Hé ! Avocat de province ! Sais-tu pourquoi les pantalons de marins sont plus larges à la base ?


  Ham ouvrit un œil, puis l’autre, son regard tombant d’abord sur Monk qu’il sembla reconnaître difficilement. Renny, de son côté, roula sur lui-même, écrasant à moitié l’avocat qui protesta faiblement.


  Il fallut aux trois hommes plusieurs minutes pour se réveiller complètement. Une nouvelle fois, les yeux de Monk firent le tour de la cabine.


  — Ce que je voudrais savoir, marmonna-t-il, c’est où nous sommes, comment on est arrivé ici et ce qu’on y fait…


  — Tu oublies une question importante, lui fit remarquer Doc.


  — Ah oui ?


  — Quel jour de la semaine sommes-nous ?


  — Oh là ! fit Monk en se grattant le crâne. Nous avons perdu connaissance samedi matin. Je suppose que c’est toujours samedi, mais dans l’après-midi.


  — Mardi, laissa tomber Doc d’une voix neutre.


  — Hein ? sursauta Monk. Vous voulez rire !


  — C’est aujourd’hui mardi, répéta Doc. On nous a écartés de la scène pendant trois jours pleins.


  Ils n’auraient pas été plus surpris, si on leur avait annoncé qu’ils venaient de se réveiller dans l’au-delà. Ham sauta à bas du lit, courut vers la porte et découvrit qu’elle était fermée à clef. Monk, cloué à la couchette, était sidéré. Renny, lui, se traîna jusqu’au hublot. Il y passa la tête.


  — De l’eau, annonça-t-il. Rien d’autre que la mer.


  — Nous avons une cabine à tribord, dit Doc Savage. Avant peu, nous devrions apercevoir Great Isaac.


  — Great Isaac ? dit Renny en fronçant les sourcils. Qui c’est ça ?


  — Une île avec un phare, expliqua Doc. Elle est située en bordure de la route que prennent les vapeurs pour aller à Nassau.


  — Nassau ? s’étonna une nouvelle fois l’ingénieur.


  — Le port principal de New Providence, une des îles les plus septentrionales de la mer des Caraïbes, poursuivit l’homme de bronze. Le bateau devrait y arriver cette nuit, si j’en crois les quelques mots échangés il y a un instant par deux dames qui passaient dans le corridor.


  Monk s’était mis à quatre pattes et, d’un long bras velu, il alla cueillir Habeas Corpus toujours caché sous le lit. Le cochon n’avait pas bonne mine, mais manifestait cependant assez de vivacité pour rassurer son maître.


  Monk regarda Doc avec attention.


  — Que nous est-il arrivé ? demanda-t-il lentement.


  — C’est une curieuse histoire, commença Doc.


  — Tout est curieux dans cette affaire, ricana le chimiste. Depuis le moment où ce marin est entré dans le bureau pour mourir jusqu’à cette caisse de cuivre et tout le mystère que Topping fait à son sujet.


  — Quelle est la dernière chose dont tu te souviens ? fit Doc.


  — Un truc étrange, alors que nous étions au quartier général. J’ai dû m’endormir, il me semble.


  — Exact. Il s’agissait d’un nouvel anesthésique qu’on commence à utiliser dans les hôpitaux. Il n’a pas dû être difficile de fabriquer une ordonnance et de s’approvisionner dans une pharmacie. C’est sans doute comme cela que la jeune femme s’en sera procuré.


  — Vous voulez parler de Diamond Eve Post ? bredouilla Monk.


  — Oui, c’est bien d’elle qu’il s’agit, déclara Doc. J’ignore comment elle a réussi à chasser le gaz sous la porte, toujours est-il qu’elle y est parvenue. Comme il est pratiquement inodore, elle n’a eu qu’à nous faire transporter à bord de ce petit vapeur qui cabote régulièrement tout au long de l’archipel des Caraïbes avec des marchandises et des passagers.


  — Elle nous a fait… transporter… à bord ! s’étonna Monk, comme si c’était la chose la plus invraisemblable qui eût pu lui arriver.


  — Et en grand secret ! enchaîna Doc. Nous étions enfermés dans des malles qu’elle a fait déposer dans cette cabine. Je crois bien qu’en dehors d’Eve Post, tout le monde ignore notre présence à bord.


  — Pourquoi a-t-elle fait cela ?


  — C’est encore un mystère, avoua l’homme de bronze.


  — Comment savez-vous tout cela ? voulut savoir le chimiste. Vous lui avez parlé ?


  — Non, dit Doc. Elle croit sans doute que nous dormons toujours.


  — Alors, comment savez-vous ce qui s’est passé ? insista Monk.


  — J’ai pris un antidote, expliqua Doc. Quand j’ai vu Ham tomber, j’ai reconnu l’anesthésique en question. Je n’ai eu que le temps de courir au laboratoire et d’avaler de quoi combattre les effets du gaz.


  — Alors, vous n’avez pas perdu connaissance ? grogna Monk.


  — À aucun moment, répondit Doc.


  *


  Monk secoua lentement la tête. Visiblement, l’attitude de Doc lui échappait. Après un moment de réflexion, il lâcha :


  — Mais pourquoi faire le mort ?


  — Cette jeune femme est difficile à manier, on a pu s’en rendre compte, dit Doc, un rien d’ironie dans la voix. Si elle nous a fait transborder sur ce cargo, c’est avec une intention précise. Le plus simple est encore de suivre le mouvement.


  — Diamond Eve Post est à bord ? fit Monk, subitement intéressé.


  — En effet, confirma Doc.


  Le chimiste eut un sourire qui lui fendit les joues jusqu’aux oreilles.


  — Mes amis, ce que j’aimerais lui jouer un bon tour ! gloussa-t-il. Elle me porte sur les nerfs que c’est incroyable !


  Monk eut soudain l’air de se souvenir de quelque chose. Se mettant à quatre pattes, il plongea sous la couchette. Ses longs bras ramenèrent une série de boîtes métalliques numérotées et munies de poignées.


  — C’est notre équipement, ça ! dit-il d’un air pensif. Comment est-il arrivé ici ?


  — La jeune fille, dit Doc.


  — Comment a-t-elle su…


  — Tout se trouvait dans la même armoire, expliqua Doc. Elle ne manque pas d’esprit d’à-propos, cette jeune personne. Elle a tout fait emporter.


  Monk se gratta le crâne.


  — Mais pourquoi fait-elle tout ça ?


  — Chut ! souffla Ham. On vient !


  Ils se figèrent, l’oreille aux aguets. Par le hublot leur parvint le bruit de la mer, semblable aux soupirs d’un énorme monstre émeraude. Des pas se firent entendre dans le corridor, nets et fermes. Ils s’arrêtèrent à hauteur de la porte.


  Un cliquetis leur donna l’impression qu’on venait d’introduire une clé dans la serrure. Sa persistance leur fit comprendre que ce n’était pas une clé. Quelqu’un essayait de forcer la serrure.


  Doc fit un geste impératif vers le lit. Ils en comprirent sans peine la signification : il leur fallait simuler l’inconscience.


  À la vérité, ils n’étaient pas mécontents de pouvoir s’étendre à nouveau sur la couchette car, à l’exception de Doc, ils ressentaient encore les effets de leur longue anesthésie.


  Sans faire de bruit, ils s’installèrent donc sur le matelas avant que ne s’ouvre la porte. Doc s’étendit le dernier, un de ses bras posé négligemment devant ses yeux pour qu’on ne voie pas qu’il les gardait entrouverts.


  La porte s’ouvrit enfin, poussée avec fermeté. Topping entra, ses épaules en retrait démentait l’allure qu’il voulait se donner de quelqu’un qui fait les choses ouvertement.


  Les traits de son visage perdirent toute leur audace de façade lorsqu’il aperçut les corps étalés sur le lit. Tournant les talons, il allait sortir aussi vite qu’il était entré quand il dut prendre conscience de l’immobilité des dormeurs.


  Hésitant un instant, il réintégra la cabine. Son nez frémissait comme celui d’un lapin. Ses mains tremblantes tordaient un chiffon imaginaire.


  — Cette terrible garce ! souffla-t-il.


  Il regardait les corps inanimés sans oser s’en approcher.


  — Cette garce ! hoqueta-t-il. Elle les a tués !


  C’est alors que, de façon tout à fait inattendue, la porte se rouvrit dans son dos. Le panneau heurta le mur avec violence.


  Le capitaine Flamingo et trois de ses hommes bondirent dans la pièce, sortant des revolvers de leurs poches.


  Le visage à demi caché par son bras. Doc ne perdait pas un geste, ses paupières serrées lui ménageant une fente étroite par laquelle il pouvait voir. Il ne fit pas un mouvement.


  Stanley Topping, visiblement, n’attendait pas les nouveaux venus. Il recula jusqu’à toucher du dos l’une des parois de la cabine et demeura là sans mot dire.


  Flamingo avait les yeux rivés sur les formes étendues en travers de la couchette.


  — Qu’est-ce qu’ils ont ? fit-il.


  Puis, sans attendre de réponse, il se précipita sur Renny qu’il se mit à secouer violemment. L’ingénieur n’était pas mauvais acteur. Il continua à assurer son rôle de dormeur.


  — Que mon mât d’artimon soit verni ! murmura le capitaine. Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond avec ces gars !


  — C’est le travail de cette fille, dit l’un des hommes.


  — Elle est plus rapide que du vif-argent ! grommela Flamingo. Elle les a cachés ici depuis notre départ de New York, et on n’en savait rien. Je n’aurais même jamais su qu’elle était à bord si je ne l’avais pas aperçue hier soir dans la salle à manger.


  — Encore une chance qu’on ait pu la suivre jusqu’ici sans qu’elle le voie !


  Flamingo se plongea dans des réflexions qui semblaient toutes plus profondes, à voir sa mimique. Repoussant son chapeau, il desserra sa cravate aux tons criards. Il saisit à plusieurs reprises sa lèvre inférieure, la laissant revenir avec bruit contre ses dents. Soudain, il envoya son poing droit dans la paume de sa main gauche.


  — Le brouillard se lève ! jubila-t-il. Je vois clair dans le jeu de la fille !


  — Ah oui ? s’étonna l’un de ses hommes.


  — Elle a dû apprendre que nous avions fait charger son matériel sur ce cargo, dit Flamingo. Comme elle n’est pas sotte, elle a deviné dans quel but. Alors, elle a employé un de ses trucs pour apporter le type de bronze et ses hommes dans cette cabine. Le moment venu, elle nous les lâchera dans les pieds.


  — De toute façon, c’est un sale coup qu’elle veut nous faire, ajouta l’un des hommes.


  Flamingo sortit de sa poche un énorme couteau de marin à cran d’arrêt. Le faisant claquer, il dit d’une voix étrangement froide :


  — C’est ici qu’on va noyer le chien Savage et ses petits copains.


  Il fit un pas vers la couchette. Ses compagnons sortirent leur couteau. Topping n’avait toujours rien dit.


  Doc Savage sauta du lit. Ce fut fait avec une soudaineté qui défiait la vue. Une seconde auparavant, il était sur le lit ; l’instant d’après, il se trouvait debout au milieu de la pièce.


  Monk, Ham et Renny bondirent sur leurs pieds une seconde plus tard, se séparant aussitôt, chacun choisissant son adversaire. La perspective d’un combat terrible et sanglant était évidente.


  Et pourtant, rien de la sorte n’eut lieu. L’obstacle surgit d’ailleurs, totalement inattendu.


  La voix d’Eve Post dit négligemment :


  — Je vous signale que ceci est une carabine à répétition.


  Un cadre, tellement insignifiant qu’il ne pouvait attirer l’attention, venait de tomber du mur, révélant un trou dans la cloison. Par cet orifice avait jailli le canon de ce qui était indubitablement une carabine à répétition tenue par quelqu’un se trouvant dans la cabine voisine.


  *


  Stanley Watchford Topping poussa un cri. Un cri si aigu qu’il aurait pu être lancé par une femme. Il courut vers la porte, l’ouvrit et disparut, comme aspiré par le corridor.


  Est-ce l’exemple de Topping ou quelque autre raison qui leur fit voir que la fuite était encore ce qu’il y avait de mieux à faire, toujours est-il que Flamingo et ses hommes bondirent à la suite de Topping, claquant la porte derrière eux.


  Doc fonça, attrapant la porte par son bouton au moment même où le pêne retombait dans la gâche. Il tira. Les vis lâchèrent et Doc se retrouva, surpris, le bouton de cuivre à la main.


  De l’autre côté, quelqu’un ricana, cependant que la clenche était rapidement enlevée. On l’entendit tomber dans le corridor.


  Doc introduisit un doigt dans le trou laissé par le bouton, mais il ne parvint pas pour autant à faire jouer le mécanisme. Il heurta de l’épaule le panneau de bois, mais contrairement à ce qui se passe dans les films, la porte résista.


  Il dut s’y reprendre à plusieurs fois. Enfin, la serrure céda. Doc passa la tête, regardant à droite puis à gauche. Les fugitifs n’étaient plus visibles.


  La porte de la cabine adjacente s’ouvrit, laissant passer le canon d’une carabine, suivi tout aussitôt de Diamond Eve Post.


  La jeune femme mit l’arme sous son bras et fit à Doc le plus radieux sourire.


  — Ils sont partis, dit-elle. Et si je peux vous donner un conseil, ne les poursuivez pas.


  — Pourquoi ? dit calmement Doc.


  — Flamingo a plus de trente hommes à bord, scanda la jeune fille.


  — Plus de trente, répéta Doc en la regardant fixement.


  Monk, Renny et Ham sortirent à leur tour dans le corridor.


  Ils ne semblaient pas en toute grande forme étant donné le long jeûne forcé qu’ils venaient de subir.


  — Rentrons dans la cabine, dit Doc en regardant Eve Post. J’ai quelques questions à vous poser.


  — Vous pouvez toujours les poser, répondit-elle. Mais je ne vois pas en quoi cela pourra vous servir.


  — Vous refusez toujours de parler ? demanda Doc.


  — Toujours ! fit-elle avec véhémence.


  Elle suivit cependant les quatre hommes dans leur cabine. Les compagnons de Doc s’assirent sur le lit, ou plutôt s’y laissèrent tomber.


  La jeune femme, fronçant les sourcils, dit à Doc :


  — Vous m’avez l’air bien éveillé. Comment se fait-il que… D’une voix neutre et sans qu’y perce la moindre fierté, Doc expliqua qu’il n’avait été, à aucun moment, inconscient.


  La jeune femme n’en revenait pas.


  — Mais je vous ai fréquemment observé par le trou derrière le cadre et je ne me suis jamais doutée de rien.


  — Le trou n’avait pas été bien difficile à trouver, fit Doc. Et chaque fois que vous regagniez votre cabine, je vous entendais.


  Une détonation sèche vint frapper leurs oreilles. On ne pouvait se tromper quant à la nature du son.


  — Un coup de feu ! jeta Monk. En bas, dans la cale !


  — Flamingo ! dit Eve Post d’une voix blanche. Il met son plan à exécution !


  Pour la première fois, sa voix trahissait une crainte réelle.


  Piraterie


  Doc se mit soudain en mouvement. Il saisit la jeune femme par le bras, tandis que sa voix bien timbrée prenait un ton impératif.


  — Quel est le plan du capitaine Flamingo ?


  — S’emparer du bateau, répondit Eve.


  — Pour quoi faire ?


  — Nous avons mis son schooner hors d’état de naviguer. Il a besoin d’un bateau. Donc, il prend celui-ci.


  Doc lâcha son bras et courut vers la porte. Eve Post le retint :


  — Votre équipement ! jeta-t-elle.


  — Vous avez raison, admit Doc. On pourrait en avoir besoin.


  Ils sortirent les caisses dans le corridor.


  — J’ai des rations d’urgence dans ma cabine, dit la jeune femme. Je vais les chercher.


  Elle disparut pour revenir après quelques instants, une petite mallette de cuir à la main. Monk renifla d’un air sceptique.


  — Juste de quoi faire un petit pique-nique ! dit-il dédaigneusement. Je peux manger ce qu’il y a là-dedans à moi tout seul.


  — Non, fit-elle. Ce n’est pas ce que vous pensez. Vous prenez une tablette de concentré, vous ajoutez de l’eau et vous avez un plat de bœuf bouilli.


  Doc interrompit les explications d’Eve Post.


  — Nous devons essayer d’occuper le poste de radio, dit-il.


  — C’est là-haut, dit la jeune fille. Du côté de la proue…


  — Du côté de la poupe, corrigea Doc. Nous sommes sur un cargo mixte fabriqué en série. C’est bien le Caribbenda, n’est-ce pas ?


  Ils longeaient à présent un couloir étroit bordé d’une rambarde du côté de la mer. Une stewardess les regarda venir, la bouche ouverte ; elle s’écarta vivement pour les laisser passer.


  — Comment connaissez-vous le nom du bateau ? s’étonna Eve.


  — Je l’ai entendu prononcer plusieurs fois ces derniers jours, dit Doc.


  — Ah bon ! sourit-elle. Je commençais à croire que vous étiez ultra-lucide !


  Ils dégringolèrent une échelle de coupée. Quelque part, un homme se mit à hurler. Cela semblait venir de là-haut, mais de si loin que c’en était étrange. La voix était empreinte d’une véritable horreur.


  Ils surgirent sur le pont supérieur, encombré de transatlantiques, de manches à air, d’écoutilles, de mâts.


  La cabine de la radio était là aussi, posée comme par erreur ou après-coup.


  Un homme se tenait devant l’entrée, un revolver à la main. Il n’avait rien d’un audacieux car, aussitôt qu’il aperçut Doc, il sauta par-dessus la rampe pour gagner plus vite le pont inférieur.


  Doc Savage parvint à la cabine. Un coup d’œil à l’intérieur suffit à le renseigner. L’opérateur gisait sur le dos, immobile. Il est courant que les cargos mixtes ne disposent que de deux émetteurs-récepteurs : l’un en ondes courtes, l’autre en grandes ondes. On s’était servi d’une hache à incendie pour détruire les deux ensembles.


  *


  Monk avait laissé choir la caisse d’équipement qui se balançait au bout de son long bras pour s’emparer d’un fauteuil de pont. Il courut jusqu’à la rambarde par-dessus laquelle avait bondi l’homme au revolver. C’était un fameux saut jusqu’au pont inférieur, mais le gaillard l’avait réussi et fuyait à toutes jambes. Monk lui jeta le fauteuil à la tête. L’homme s’écroula en jurant.


  Pas assommé pour autant, l’homme n’avait pas lâché son arme. Sans prendre la peine de se relever, il la déchargea en direction de Monk. Le chimiste n’eut que le temps de se retirer.


  Une des balles atteignit en sifflant le câble de la sirène de brume courant le long de la cheminée. L’énorme trompe se mit aussitôt à hurler, rendant impossible toute conversation autre que de bouche à oreille.


  Doc et ses compagnons, après avoir vainement essayé de se faire comprendre, se rabattirent sur le langage par signes des sourds-muets. Ils en avaient une bonne pratique et s’exprimaient de cette façon sans difficulté.


  — La radio est hors d’usage, constata Renny. Que fait-on ?


  Doc répondit par gestes.


  — Il faut essayer de les déloger de la salle des machines.


  Ils repartirent vers l’avant, cherchant la coursive menant à la chambre des moteurs. Ils passèrent devant une manche à air d’où s’échappaient des sons habituels. Doc arrêta le groupe.


  — Écoutez ! signala-t-il avec ses doigts en montrant le ventilateur.


  De la corne de tôle montait un bruit de lutte. Il y eut un coup de feu suivi d’un cri.


  L’instant d’après, la voix de Flamingo monta des profondeurs.


  — Nous sommes maîtres de la salle des machines, criait-il. Le reste du navire ne nous intéresse pas. Pour ce qui est de la radio, elle ne peut plus servir.


  Doc attira l’attention de ses amis sur le jeu de ses doigts.


  — Cette manche à air conduit aux machines, leur fit-il comprendre. Flamingo semble avoir réussi.


  Une arme à feu partit sur le pont supérieur. Un des hommes de Flamingo leur tirait dessus. Ce devait être un gros calibre, car le projectile traversa la tôle pourtant épaisse du ventilateur.


  Doc et les autres se mirent en toute hâte à l’abri. Ils ouvrirent les caisses métalliques qu’ils avaient emportées et en firent l’inventaire.


  — Mince ! bougonna Renny. Pas un seul pistolet !


  La jeune fille dut comprendre à son air déçu ce qu’avait dit l’ingénieur, car elle cria au plus fort de sa voix :


  — J’ai pris ce que j’ai pu !


  Monk fouillait dans son équipement d’une main rageuse.


  — Pas de gaz ! Pas de masques ! On va s’amuser !


  Eve Diamond, cette fois, ne put deviner ce que disait le chimiste. Elle ajouta, sur un ton aigu :


  — Flamingo est armé jusqu’aux dents. Il a emporté tout ce dont il pouvait avoir besoin.


  La corne de brume cessa soudain son vacarme infernal, ce qui leur permit d’entendre en bas les passagers qui protestaient, les hommes en grognant, les femmes en hurlant.


  Soudain, Doc quitta ses compagnons pour courir vers la cabine de radio. Il en revint bientôt, une liasse de papiers jaunes à la main.


  — Qu’est-ce que c’est que ça ? fit Monk, toujours curieux.


  — Les doubles des radiogrammes envoyés et reçus depuis le départ de New York, répondit Doc.


  *


  Monk allait se lancer dans une série de questions, quand la voix grinçante et cassante de Flamingo surmonta le tintamarre du pont inférieur. Le capitaine donnait des ordres.


  Les passagers étaient conduits vers l’arrière, sous le pont.


  Monk, remettant à plus tard ses questions, ouvrit la caisse qui contenait son laboratoire portatif de chimie. Ce n’est pas sans raison qu’il en était fier : il y avait là tout ce qu’un chimiste peut rêver d’avoir sous la main pour tenter une analyse. C’est par chance, sans doute, que la jeune femme avait joint cette caisse aux autres.


  Ensemble, Doc et Monk examinèrent les nombreux flacons.


  — Qu’est-ce qu’on peut faire avec cela ? fit Monk.


  En dépit du fait qu’il était considéré par ses pairs comme un chimiste hors ligne, Monk n’hésitait pas à demander l’avis de Doc, même pour des questions relevant de son propre domaine. Très profondément, il devait penser que des deux, c’était Doc le meilleur chimiste.


  — Il y a une chose à essayer, dit Doc en se mettant immédiatement à l’ouvrage.


  Dans des coupes de verre incassable, il mélangea différents produits. Les coupes s’emboîtaient parfaitement, de même que les tubes, ce qui leur faisait prendre relativement peu de place.


  Au fur et à mesure des mélanges opérés, Doc en remplissait de petits flacons qu’il s’empressait de boucher. À deux reprises, il alla jusqu’au bastingage respirer quelques bouffées d’air frais, là où la brise soufflait.


  — Le truc est invisible, fit remarquer Monk. Mais il n’est pas sans odeur.


  — On va s’occuper de ça aussi, dit Doc.


  Ils découvrirent qu’ils étaient libres de se déplacer à l’extérieur. Flamingo avait assez à faire avec le reste du navire à occuper. Il devait certainement y avoir des sentinelles aux échelles de coupée.


  *


  Doc Savage se mit à ramper vers une caisse de bois munie d’un couvercle à charnière. D’autres boîtes de ce genre étaient réparties de chaque côté du pont. Elles contenaient des tuyaux d’incendie. Ces tuyaux étaient de coton avec une âme de caoutchouc. Doc en prit un qu’il roula en boule. Il l’arrosa d’un produit hautement inflammable puisé dans le laboratoire de Monk. Il se traîna jusqu’à une large manche à air dont il arracha la grille de protection. Appliquant une allumette au tuyau, il le jeta à la hâte dans la manche béante. Avec un sifflement sinistre, le brûlot disparut dans le ventilateur en crachant de violentes flammes bleues.


  — Qu’attendez-vous de ce machin enflammé ? questionna Eve, curieuse.


  — Ce ventilateur fait partie du système qui distribue l’air frais dans tout le navire, dit Doc. La fumée sera envoyée partout.


  — Ils trouveront le truc et l’éteindront, dit la jeune fille en haussant les épaules.


  — Bien d’accord, admit Doc. Mais pas avant que cela ait produit pas mal de fumée.


  Ils attendirent, l’oreille tendue vers le ventilateur. Quelques minutes s’écoulèrent. Soudain, des cris retentirent.


  — Au feu ! beugla nerveusement quelqu’un.


  Ils risquèrent un coup d’œil vers l’arrière. Il y avait assez de fumée pour faire tousser ceux qui sortaient en courant.


  Monk gloussa :


  — Cela les empêchera de sentir notre petite préparation !


  Doc s’activa. En portant les fioles de verre qu’il avait remplies du mélange chimique préparé à l’aide du laboratoire portatif de Monk, il courut vers l’avant. En passant devant les ventilateurs, il jeta à chaque fois une des fioles, avec assez de force pour qu’elles se brisent à l’intérieur de la manche à air. Pour faire bonne mesure, il lança deux tubes supplémentaires qui allèrent s’écraser sur le pont inférieur. Après quoi, il revint se mettre à l’abri auprès de ses compagnons.


  — Il n’y a plus qu’à attendre, dit-il.


  Diamond Eve Post lui prit le bras, demandant :


  — Qu’y avait-il dans ces flacons ?


  — Un liquide volatil qui entraîne un coma temporaire quand on le respire, répondit Doc. Il agit à très faible concentration.


  *


  Le vent – il était facile de le vérifier grâce à la fumée qui s’échappait de partout – soufflait par tribord. Ils s’installèrent du mieux qu’ils le purent pour éviter de tomber sous le vent.


  — Croyez-vous qu’ils ont des masques ? demanda Ham.


  — Ils n’auront pas le temps de les mettre, dit Doc. Quand ils découvriront la présence du gaz, il sera trop tard.


  — Vous voulez parier avec moi ? intervint Eve Post.


  — À quel sujet ? fit l’homme de bronze.


  — Que votre truc ne marchera pas, répondit-elle.


  Monk ricana.


  — On voit que vous ne connaissez pas la puissance de ce gaz !


  — Ne faut-il pas le respirer pour qu’il agisse ? insista-t-elle.


  — Si, bien sûr, dit le chimiste.


  — Très bien, se contenta-t-elle de dire. Nous verrons.


  Pendant quelques secondes, Doc observa la jeune fille comme s’il essayait de lire ses pensées. Ce qu’elle venait de dire l’intéressait sans aucun doute.


  Des sons significatifs s’élevèrent du pont inférieur. Cela ressemblait assez à des cris de panique.


  — Ils sont morts ! cria une femme. Ils tombent tous morts !


  Monk grogna :


  — Désolé de lui faire peur ! Mais ils sont seulement inconscients.


  Les cris et les appels se firent plus rares. Au bout de quelques minutes, un silence sépulcral envahit le navire.


  — Je crois qu’on peut y aller à présent, dit calmement Doc.


  Eve Post le prit nerveusement par le bras.


  — Ne faites pas cela ! souffla-t-elle.


  — Mais pourquoi ? Le gaz…


  — Zut avec votre gaz ! dit-elle avec aigreur. Flamingo s’en moque ! Je ne peux pas vous dire de quoi il s’agit, mais je suis certaine qu’il en a pris. Comme tous ses hommes en ont pris aussi.


  — Vous ne pourriez pas être plus claire ? demanda Doc.


  Elle le regarda d’un air absent.


  — Vous souvenez-vous de ce qui s’est passé à New York, dans le bassin où nous étions ancrés, quand Flamingo et ses deux hommes se sont jetés à l’eau ?


  — Bien entendu. Ils ne sont pas revenus à la surface. Ce sont des choses qu’on n’oublie pas de sitôt. J’étais persuadé qu’ils s’étaient noyés. En fait, ils ne l’étaient pas.


  — Parfait, dit la jeune fille. Je ne vous en dirai pas plus, sinon ceci : soyez sur vos gardes quand vous descendrez.


  Doc Savage garda le silence un bon moment.


  — Il faut beaucoup de patience pour vivre avec vous, dit-il. La courtoisie elle-même a ses limites.


  — Bof ! laissa-t-elle tomber d’un ton négligent. Vous voulez me faire peur ?


  *


  Doc Savage n’insista pas et se mit lentement en marche vers l’avant du navire, empruntant une échelle de coupée, immédiatement suivi de Ham, Monk et Renny. En bas, il n’y avait pas le moindre bruit.


  — Pour sûr, grommela Renny, cette gamine est une petite peste ! Elle a vraiment été fort mal élevée !


  Le bateau donnait un peu de la bande, comme s’il n’y avait eu personne au gouvernail. Le soleil s’inclinait vers l’horizon et la nuit n’allait plus tarder à tomber.


  Doc Savage arrêta la petite procession de la main.


  — Eve Post semblait très sûre de ce qu’elle disait, fit-il calmement. Il serait peut-être avisé d’user de prudence.


  Changeant de direction, l’homme de bronze atteignit un petit vasistas donnant sur la salle de lecture. Le vasistas pouvait s’ouvrir de l’extérieur et ce, sans bruit, ainsi que l’expérience devait le prouver. Il y avait suffisamment d’espace pour laisser passer un homme. Doc s’introduisit dans l’ouverture.


  Il se laissa tomber sur le sol, aussi léger qu’un chat. Il écouta. Toujours rien. Il se glissa vers un hublot donnant sur le pont.


  Les passagers et l’équipage avaient été conduits vers la plage avant alors que Doc n’avait pas encore répandu le gaz dans le système de ventilation. Tous, à présent, étaient étendus là où le gaz les avait frappés. Pas un n’avait conservé ses sens.


  Doc Savage alla vers la porte et la franchit, sa grande silhouette éclaboussée de la lumière sanglante du crépuscule tropical. À cet instant précis, une demi-douzaine d’armes crépitèrent.


  Cache-cache


  Il est admis que l’œil humain met un certain temps, aussi bref soit-il, à reconnaître le mouvement. La perception des images n’est pas instantanée, et c’est ce temps de latence qui est utilisé par la vision cinématographique.


  Doc Savage, grâce à un entraînement long et intensif, pouvait percevoir les choses plus vite que la moyenne des gens. Mais ce n’est pas cela qui le sauva. Il avait acquis la possibilité de se déplacer beaucoup plus rapidement que n’importe qui.


  Flamingo et ses hommes étaient postés tout autour du pont. Tous étaient armés. Mais il leur fallait viser leur cible aussitôt qu’elle apparaîtrait. C’est cette fraction de seconde que Doc mit à profit pour repasser le seuil.


  Dans le grand silence qui régnait, les détonations firent un vacarme assourdissant. Hachant la boiserie, faisant sauter les vitres, les projectiles causèrent de grands dommages à tout ce qui entourait la porte.


  Doc ne perdit pas une seconde. Ainsi, la jeune fille avait raison ! Il courut vers le vasistas, bondit, attrapa le rebord du bout de ses doigts, immédiatement happés par les mains puissantes de Monk et de Renny. En un instant, Doc fut hissé à l’extérieur.


  — Sainte vache ! rugit Renny. Le gaz n’a pas travaillé !


  — Seuls les passagers et l’équipage ont été touchés, rectifia Doc. Mais miss Post ne nous avait pas menti : Flamingo et ses hommes n’en ont pas été affectés.


  — Ils avaient des masques ? suggéra Monk.


  — Pas le moindre masque à voir, assura Doc. S’ils en avaient eu, ils auraient dû les porter encore.


  — Curieuse histoire ! laissa tomber Ham.


  La voix de Flamingo s’éleva.


  — Descendez, vous autres ! criait le capitaine. Un à la fois et les mains en l’air !


  — Viens nous chercher ! répliqua Monk.


  — Pas question ! renvoya Flamingo. On vous a vus avec vos caisses pleines de trucs. On ne prend pas de risques !


  — Ce que c’est que la réputation ! ricana Renny à voix basse.


  — Dans le fond, ils ont la trouille ! renchérit Monk. C’est pour cela qu’ils ne nous ont pas encore donné l’assaut.


  Eve Post vint les rejoindre. Il y avait encore assez de lumière pour voir l’air triomphant qu’elle arborait. Son joli visage exprimait par tous ses traits : « ne-vous-l’avais-je-pas-dit ? ».


  — Alors ? Qui s’était trompé au sujet du gaz ? fit-elle.


  *


  Si les regards inquisiteurs avaient pu fouiller la conscience de la jeune femme, elle n’aurait gardé pour elle aucun secret. Mais tout ce que les trois hommes purent voir, ce fut un charmant minois à l’air moqueur. Monk se réfugia dans tout ce que la chimie pouvait lui offrir comme dignité.


  — Mademoiselle, la situation est périlleuse pour chacun de nous, dit-il gravement. Et votre vie est menacée autant que la nôtre. Ne croyez-vous pas que le bon sens et la sécurité exigent que vous nous disiez tout ce que vous savez ?


  — Pff ! fit la jeune fille. Vous aurez tout essayé !


  — Je vous parle seulement selon mon bon sens, protesta Monk. Ces hommes veulent nous tuer. Nous ne savons pas ce qu’ils cherchent ni même ce que tout ceci cache, sinon que le gaz n’a pas eu d’effet.


  — Écoutez, fit Eve Post. Au moins, vous en saurez, au mieux cela vaudra. Tous, tant que nous sommes. Flamingo, Topping et moi-même, nous cherchons Taz. Vous ne savez pas ce que c’est que Taz ? Tant mieux !


  — Vous n’êtes pas logique, dit Monk.


  — Oh, si ! coupa-t-elle. Je cherche Taz car j’estime qu’il m’appartient. Je sais aussi que ce ne serait pas votre avis et que, selon vous, Taz appartient au monde entier. C’est un gros morceau, vous le voyez ! Pour l’instant, nous sommes alliés contre Flamingo. Après, chacun pour soi.


  Monk semblait si profondément indigné que Ham en sourit. Mais l’avocat n’eut pas l’occasion de décocher le moindre sarcasme, car Flamingo, d’en bas, appelait à nouveau.


  — Doc Savage !


  — Qu’y a-t-il ? demanda l’homme de bronze.


  — Jetez un coup d’œil sur le pont inférieur ! suggéra Flamingo. Vous avez notre parole qu’on ne vous tirera pas dessus.


  Doc Savage se leva.


  Monk voulut le retenir.


  — Vous n’allez pas croire ce que dit ce pirate, quand même ? hoqueta-t-il.


  — Il n’est pas nécessaire de lui faire confiance, dit Doc.


  Il avait sorti de sa poche ce merveilleux petit instrument qui pouvait servir, selon son montage, de périscope, de télescope ou de microscope. Ajustant les divers tubes et miroirs, Doc regarda par-dessus le bastingage.


  Flamingo n’était pas en vue, mais plusieurs de ses hommes se tenaient sur le pont, penchés sur les passagers inconscients. Les armes qu’ils tenaient à la main étaient toutes dirigées sur les formes inanimées qu’ils avaient à leurs pieds.


  La voix de Flamingo, gouailleuse, s’éleva :


  — Vous avez vu, monsieur le bronzé ?


  — Oui, renvoya Doc.


  — Bon ! Vous pouvez facilement atteindre un canot de sauvetage du pont supérieur, tonna le capitaine. L’îlot de Great Stirrup se trouve au sud-est. En souquant ferme sur vos avirons, vous pouvez y arriver. De là, vous trouverez bien un bâtiment de commerce pour vous conduire à Nassau. De toute façon, ce sont vos affaires. Ce n’est pas une bonne idée ?


  — Elle ne me plaît pas beaucoup, dit Doc.


  — Tiens, tiens ! Vous préférez qu’on exécute d’abord quelques passagers ?


  *


  Doc Savage resta silencieux un long moment, pesant les menaces, estimant les risques. La perspective n’avait rien de réjouissant : Flamingo était fort capable de faire comme il avait dit. Il n’en était pas à son premier acte de piraterie et sans doute ne craignait-il pas la corde qu’il méritait. Encore fallait-il le prendre.


  — Et les passagers ? demanda Doc.


  — Nous allons les embarquer dans les chaloupes, répondit Flamingo.


  — Vous n’espérez pas qu’on vous croie sur parole ? lança Doc.


  — Vous n’avez pas à me croire ! hurla le capitaine. On va les charger à l’instant dans les barquettes et les foutre à l’eau ! Ils ont de la chance, il n’y a pas beaucoup de courant. Quand ils se réveilleront, ils verront le phare de Great Stirrup. Ils n’ont qu’à ramer jusque-là. Et si vous ne faites pas de même, je coule tous les canots !


  La dernière phrase mettait un point final à la discussion : c’était à prendre ou à laisser.


  — Entendu ! Nous prendrons place dans la chaloupe, dit Doc Savage. Mais je vous avertis qu’au premier signe de traîtrise, il y aura du grabuge et vous en aurez votre part.


  — Avec vous, je navigue en eaux claires, assura Flamingo. Mais il y a une chose que j’ai oubliée.


  — Quoi donc ? s’enquit Doc.


  — La fille… Diamond Eve Post, lâcha le capitaine. Elle reste à bord.


  — Non ! renvoya Doc, sans hésiter.


  — Réfléchissez ! suggéra l’autre.


  Doc Savage revint vers ses compagnons. La jeune femme riait doucement. Son rire, dans l’obscurité grandissante, sonnait un peu faux.


  — Quelle idée vous vous faites de moi ! plaisanta-t-elle. À vous entendre, vous êtes tous prêts à vous sacrifier pour moi.


  — Ne vous faites pas plus dure que vous n’êtes, dit Monk. Vous êtes morte de peur, vous le savez et nous le savons aussi.


  Eve Post garda le silence quelques instants.


  — Écoutez ! fit-elle brusquement. Vous êtes des chics types !


  Et le ton de sa voix indiquait assez qu’elle pensait ce qu’elle disait.


  *


  Écrasé par le tragique de la situation, chacun se débattait dans le lacis de ses pensées. En bas, les hommes de Flamingo ne semblaient guère se déplacer. Des lampes s’allumèrent. La cloche du navire tinta.


  — Cette fois, nous sommes coincés ! grommela Monk. Et sans armes pour…


  Un bruit de pas le fit taire. Il n’en saisit pas immédiatement la signification, mais quand il comprit, il se redressa, rugissant.


  — La gamine ! beugla-t-il. Elle fiche le camp…


  En fait, elle était partie. Rejoindre Flamingo. Ils en eurent la confirmation en entendant les hommes du capitaine pousser des cris de triomphe.


  Monk hoqueta :


  — Mais… mais pourquoi a-t-elle fait cela ?


  — Dieu, ce que tu peux être gourde ! s’exclama Ham. Elle prend les choses comme elles viennent. Elle voyait bien que nous ne l’aurions jamais livrée. Elle s’est donc rendue de son propre mouvement. C’est ce qui s’appelle un noble geste, mon bonhomme, pour sauver nos vies.


  Doc ne resta pas plus longtemps inactif. Marchant jusqu’à la rambarde, il appela Flamingo, lui disant qu’il était prêt à quitter le bâtiment avec ses compagnons aussitôt que les passagers seraient en sûreté.


  — C’est en train de se faire, matelot ! renvoya le capitaine.


  Doc revint vers ses amis.


  — Surveillez les flancs ! ordonna-t-il. Assurez-vous que les passagers sont bien embarqués dans les chaloupes. Et l’équipage aussi. Nous partirons ensuite.


  Sans ajouter un mot, ils se séparèrent pour observer la marche des opérations. Il faisait tout à fait sombre à présent, et ils perdirent de vue Doc Savage, s’imaginant qu’il faisait comme eux, penché quelque part au-dessus du bastingage.


  En quoi ils se trompaient. Doc Savage s’était introduit dans une manche à air après avoir arraché la grille qui en barrait l’ouverture. Sans bruit, il se laissa glisser, s’aidant de ses genoux et de ses coudes. Il disparut par une écoutille destinée au nettoyage de la ventilation.


  *


  Flamingo, ainsi qu’il l’avait annoncé, fit mettre les passagers et les membres de l’équipage dans les chaloupes. Ham, Renny et Monk surveillèrent la manœuvre, qui prit d’ailleurs un certain temps.


  Une lanterne allumée fut placée dans chaque embarcation. Il ne s’agissait pas, de la part de Flamingo, d’un geste charitable, mais d’une simple précaution lui permettant de localiser les chaloupes et de les couler si Doc Savage ne tenait pas sa promesse.


  — Tout est prêt, Savage ! cria le capitaine. Nous avons mis en panne pour que vous puissiez descendre plus facilement.


  Monk fouilla des yeux l’obscurité, cherchant Doc.


  — Doc ! appela-t-il.


  — Par ici, dit calmement l’homme de bronze. Nous prendrons ce canot-ci.


  L’embarcation était toute de métal, avec des réservoirs d’air. Ils y chargèrent les coffrets de leurs équipements. Ils vérifièrent la présence d’eau fraîche et des rations alimentaires prescrites par les règlements maritimes. Renny frappa de son énorme poing les parois de métal.


  — Ce n’est pas ça qui arrêtera les balles ! grogna-t-il d’un air dégoûté.


  Les bossoirs étaient bien entretenus ; il leur fut facile de mettre le canot à la mer.


  — Ils sont fort capables d’allumer un projecteur et de nous canarder une fois que nous serons à l’eau, fit remarquer Ham, mal à l’aise.


  — J’ai eu la même idée que toi, dit Doc. Ce petit mélange en provenance de la boîte à surprises de Monk nous viendra sans doute à point.


  L’homme de bronze, ce fut vite évident, avait puisé dans le coffret-laboratoire du chimiste de quoi parer à l’éventualité pessimiste évoquée par Ham. Il tenait à la main une canette de cuivre qui ne pouvait se trouver dans l’attirail portatif de Monk, car il s’agissait en fait du cylindre métallique contenant la fusée de détresse jointe aux équipements de secours. Il avait vidé la boîte et en avait remplacé le contenu par une mixture de sa composition.


  Sortant une allumette de sa pochette imperméable, il enflamma le contenu de la boîte. Le produit se mit à brûler, dégageant une vive lueur jaune et une quantité prodigieuse de fumée noire. Le navire était toujours immobile. Doc jeta la boîte métallique à la mer. La fumée s’étendit, grandit en s’élevant comme un gigantesque champignon. Leur descente allait être masquée aux yeux de tous de manière effective.


  — Allons-y ! ordonna Doc.


  — Attendez, Doc ! cria Monk.


  Et le chimiste se mit à appeler :


  — Habeas ! Habeas !


  — Laisse ton cochon ici, conseilla Doc.


  — Ah non ! riposta Monk, très vite.


  C’était bien la première fois que Monk discutait une décision de l’homme de bronze.


  — Pas question d’abandonner Habeas ! protesta-t-il à nouveau.


  Doc Savage n’entama pas de discussion. L’expérience avait prouvé – Ham en savait quelque chose – que c’était s’engager dans une interminable aventure. De plus, le chimiste avait atteint un tel degré de fermeté dans sa résolution, que rien n’aurait pu le convaincre.


  Doc se contenta de saisir Monk à bras-le-corps et de le jeter sans douceur dans le canot. Avant même qu’il eût pu réagir, l’embarcation entamait sa descente.


  Des jurons de dépit et la lueur de projecteurs inefficaces prouvèrent que Flamingo avait eu réellement l’intention de trahir sa parole. Des tireurs avaient été postés tout le long du bastingage. Les armes à feu pétaradèrent, des projectiles sifflèrent et vinrent frapper le canot. L’embarcation toucha l’eau. Ils détachèrent les filins et, avec les rames, repoussèrent le canot. Ils ne s’éloignèrent pas en ligne droite, mais en diagonale.


  — Quelqu’un de blessé ? s’inquiéta Doc.


  — Non, répondit Renny. Mais, sainte vache, le coup de la fumée noire nous a sûrement sauvés !


  Monk se releva, alla s’asseoir sur un banc et, sans mot dire, saisit un aviron.


  Le canot était pesant, mais, comme ils ne manquaient pas d’expérience en la matière, ils filèrent à bonne allure en faisant le moins de bruit possible. Ham alla même jusqu’à mouiller les cuirs des tolets pour qu’ils ne crient pas.


  Ils couvrirent ainsi plus de deux cents mètres avant que les projecteurs du Caribbenda n’arrivent à les localiser. Des balles se mirent aussitôt à frapper l’eau tout autour d’eux. Flamingo, c’était clair, ne tenait pas du tout à ce qu’ils s’échappent.


  Doc Savage déposa son aviron et gagna l’arrière de la chaloupe. Il y avait là d’autres boîtes fumigènes. Il en alluma une.


  La nuit tropicale parut plus sombre encore sous les flots de fumée noire s’échappant du cylindre de métal. Par bonheur, la brise soufflait dans la direction du navire, étendant encore l’écran protecteur.


  Les balles se firent plus rares et plus imprécises, les tireurs de Flamingo ne sachant trop que viser.


  Comparée à l’océan, la mer des Caraïbes est une mare tranquille, bien qu’elle ait ses accès de colère à l’époque des ouragans et des cyclones. Cette nuit, il faisait calme et doux avec très peu de vagues et presque pas de houle. La phosphorescence de l’eau donnait à cette sérénité une touche féerique.


  — On est dans un joli pétrin ! grogna Renny. On ne sait pas où se trouve Taz ni même ce que c’est !


  — Il semble même que, pour l’instant, on soit aiguillés sur une voie de garage, renchérit Ham.


  Monk ne se mêla pas à la conversation. Il pensait à son cochon.


  Ils ramèrent avec vigueur, conservant une excellente cadence. Chaque coup d’aviron faisait surgir de l’eau de petits monstres de feu. L’étrave elle-même fendait une onde luminescente qui se départageait en deux serpents de liquide embrasé, qui ne moururent que lorsque Doc donna l’ordre de s’arrêter. Ils étaient à présent tout à fait hors de portée des fusils du Caribbenda.


  L’homme de bronze sortit de sa poche une liasse de feuilles jaunes qu’il se mit à examiner à la lueur de sa torche électrique.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda Renny, intéressé.


  — Les doubles des messages envoyés par le Caribbenda, répondit Doc, sans cesser de trier les papiers dont il sortait de temps à autre un feuillet.


  Il en eut bientôt une demi-douzaine qu’il se mit à lire à ses compagnons.


  Seaworthy Tropic seas


  Tout va bien Stop Pense pouvoir bloquer Flamingo Stop donner état votre avance


  Post


  Doc Savage lut encore un autre câble.


  Post Caribbenda


  Filons bon vent vers Taz


  Seaworthy


  Tous les messages étaient de même nature, mais portaient des dates différentes.


  Relevant la tête. Renny sursauta et rugit :


  — Regardez ! Le bateau ! Il nous fonce droit dessus !


  *


  Renny ne se trompait pas. Flamingo en personne se tenait à la barre. Complétant son accoutrement criard de perroquet, il avait coiffé son chef d’un képi arraché sans doute à l’un des officiers du Caribbenda.


  — Allumez les projecteurs ! cria le capitaine pirate.


  Des hommes coururent, entraînés et disciplinés.


  — Amenez la fille sur le pont ! ordonna Flamingo. Quand elle aura vu ceci, elle aura un peu moins de vent dans les voiles !


  Deux marins apparurent bientôt, encadrant Eve Post. La jeune femme était ébouriffée et ressemblait à une chatte en colère. Ses gardiens avaient d’ailleurs reçu quelques coups de griffe.


  — Allez jusqu’au bout de votre sale besogne et fusillez-moi ! cria-t-elle à Flamingo quand elle l’aperçut. Ce n’est pas que je sois une femme qui vous arrête !


  — Certainement pas, ricana le capitaine. Vous me servez de lest vif. Ou, si vous préférez, d’argument de poids dans la discussion.


  — Je ne comprends rien à votre charabia ! dit la jeune femme.


  — Notre bon copain Seaworthy comprendra bien, grogna Flamingo. Quand il découvrira que vous êtes entre nos mains, il faudra bien qu’il rentre un peu de voile.


  Eve Post ne répondit rien, mais, trompant la vigilance de ses gardiens, elle envoya un cruel coup de pied dans les tibias de Flamingo. Le capitaine se mit à sautiller sur une jambe en hurlant de douleur.


  — On est à toucher le canot de Doc Savage ! cria une sentinelle à l’avant.


  Flamingo reporta son attention sur la manœuvre. Le feu croisé des projecteurs ne lâchait pas la frêle embarcation. Le Caribbenda arrivait droit dessus.


  L’homme de bronze avait allumé une nouvelle boîte fumigène de sa composition.


  — Ça ne sert plus à rien ! gloussa Flamingo.


  Eve Post comprit soudain ce qui allait se passer. Elle frissonna et essaya de protester, mais les marins qui la gardaient l’entraînèrent vers la lisse, la forçant à regarder.


  Flamingo tenait la barre d’un air indifférent. Il fit tomber la vitesse du navire, balançant le gouvernail d’une main experte.


  Il y eut un faible choc sous l’étrave et le canot disparut.


  *


  Eve Post poussa un gémissement et ferma les yeux. Elle avait décidément plus de cœur qu’elle ne voulait en montrer.


  Mais Flamingo avait d’autres chats à fouetter. Faisant renverser la vapeur, il ordonna en même temps qu’on cherche l’épave du canot. Le Caribbenda trembla de toutes ses membrures et s’arrêta. Des lampes à pétrole se mirent à courir le long du bastingage.


  — Chaloupe à bâbord ! cria un homme.


  Tout le monde se précipita de ce côté. Les lumières furent inclinées vers le bas. On descendit même des lanternes au bout de filins.


  Le canot n’était qu’à une dizaine de mètres de la coque du navire. Il flottait, renversé, maintenu à la surface par ses compartiments étanches. Les avirons flottaient un peu plus loin.


  De Doc Savage et de ses compagnons, pas le moindre signe.


  — Tirez dans le tas ! hurla Flamingo. Ils sont peut-être cachés de l’autre côté de la chaloupe !


  Des volées de balles s’abattirent et, dans la lumière crue des projecteurs, on vit apparaître distinctement les trous qu’elles provoquèrent dans les parois métalliques.


  — Crevez les réservoirs à air ! ordonna le capitaine. Et coulez-moi cette carcasse !


  Cela prit quelques minutes pendant lesquelles les projecteurs fouillèrent la mer de leurs pinceaux lumineux. On vit même apparaître dans le lointain les chaloupes portant les passagers et l’équipage du Caribbenda. Mais on ne découvrit pas la moindre trace de l’homme de bronze et de ses amis.


  Le canot métallique, ses compartiments étanches percés, finit par couler dans un grand bouillonnement phosphorescent. De grosses bulles vinrent crever à la surface. Flamingo garda les yeux rivés sur l’endroit jusqu’à ce que les dernières bulles eussent disparu.


  — Il nous reste trois chaloupes, dit-il enfin. Mettez-les au jus. Je veux être certain que cette affaire est convenablement ferlée.


  On descendit les trois embarcations. Ceux qui s’y trouvaient emportaient avec eux des lanternes à pétrole. Ils passèrent près d’une heure à aller et venir, tournant autour du Caribbenda et examinant sa coque pour être certains que personne ne tente l’impossible, tâche de s’y accrocher. Quand on remonta les chaloupes dans les bossoirs, Flamingo semblait satisfait.


  — Cette fois, ils sont dans l’armoire de Davy Jones !(2)


  Un homme se triturait le bras, mal à l’aise. Il marmonna :


  — Dites, capitaine, et s’ils en savaient plus qu’on ne pense sur Taz ? Ils pourraient comme nous rester dans l’eau et…


  — Pas le moindre risque ! coupa Flamingo. Ils sont noyés, c’est tout.


  Flamingo remonta sur la dunette en criant joyeusement :


  — Toutes voiles dehors vers Taz !


  Deux marins arrivèrent sur le pont, tenant entre eux Habeas Corpus, le cochon mascotte de Monk.


  — On a trouvé cette bestiole en bas, dit l’un d’eux. Qu’est-ce qu’on en fait ? On la jette aux requins ?


  Flamingo rajusta sa cravate comme s’il réfléchissait.


  — On en fera du bacon pour le déjeuner le jour où l’on atteindra Taz !


  Mystère… et ragoût


  Les machines du Caribbenda venaient de stopper, créant une impression de privation, comme si quelque chose venait de mourir.


  — Il y a encore une autre raison, fit une petite voix enfantine. Imagine un marin pieds nus sur le pont… Ses pantalons plus larges à la base lui tiennent les pieds au chaud.


  C’était Monk qui parlait, et il avait repris son interminable discussion avec Ham.


  — La ferme, babouin ! fit aigrement Ham. On pourrait t’entendre. Maintenant que les machines ne tournent plus, il ne faut plus compter sur les vibrations pour couvrir les bruits que nous faisons.


  L’obscurité était complète et l’air à peine respirable, sans plus. Il régnait une forte odeur d’eau stagnante. Cette odeur, particulièrement pénétrante dans la quille des vapeurs tropicaux, avait de nombreuses caractéristiques, toutes désagréables.


  Renny tenta de canaliser sa grosse voix pour en faire un murmure, avec l’effet pour l’oreille d’un jet de vapeur s’échappant d’un tuyau.


  — Depuis combien de temps sommes-nous ici ? demanda l’ingénieur.


  — Sept jours, seize heures et trente minutes, répondit Monk.


  — Pas loin de la vérité, admit Renny. Moi, je penche pour quarante-huit minutes au lieu de trente.


  La voix maîtrisée de Doc s’éleva, neutre et imperturbable.


  — Il se passe quelque chose sur le pont, annonça-t-il.


  Ils écoutèrent avec attention. C’était une heureuse diversion. Depuis plusieurs jours, ils attendaient, accroupis là, dans la quille du Caribbenda, l’endroit où ils couraient le moins de risques d’être découverts. Ils avaient bien failli périr noyés quand le vapeur, donnant de la bande, s’était fortement incliné, à la suite d’un grain, sans doute.


  Seul Doc Savage s’était aventuré à sortir depuis leur réclusion volontaire et, à chaque fois, pour s’assurer du sort de Diamond Eve Post. La jeune femme, semblait-il, n’avait eu à subir que de mesquines vexations.


  La cachette de l’homme de bronze et de ses amis recelait les multiples coffrets de métal constituant leur équipement. Il n’avait pas été facile de faire passer tout ce matériel à bord, tout en laissant Flamingo dans sa conviction qu’ils avaient péri dans les flots.


  Tromper le cruel capitaine n’avait été possible que grâce aux respirateurs compacts mis au point par Doc.


  Quand le navire avait renversé le canot métallique. Doc et ses amis ne s’y trouvaient déjà plus. Ils avaient nagé derrière le navire et s’étaient tenus sous sa coque tout le temps des recherches. Ils avaient ensuite répéré la corde que Doc avait attachée au bordage avant de monter à bord de la chaloupe. Tout cela avait été fait avec la plus grande prudence. Pendant que les marins remontaient les trois chaloupes qui leur avaient servi à fouiller la mer. Doc et ses compagnons s’étaient hissés jusqu’au hublot donnant dans les cales.


  Avaient suivi les longues journées d’inactivité.


  *


  — Doc, souffla Monk, pourquoi pensez-vous qu’on s’est arrêtés ?


  Le chimiste avait oublié toute colère, ayant fort bien réalisé que le cochon Habeas aurait été noyé s’il avait pu suivre son maître.


  À croupetons, Doc avança dans l’eau putride vers un regard donnant sur le haut et dont les joints laissaient passer les sons plus distinctement.


  Après s’être cabré, le Caribbenda cessa de filer sur son erre, en même temps que des coups et des grincements se faisaient entendre à tribord. Des hommes se mirent à courir sur le pont en criant. De pesants objets furent déplacés.


  Le silence tomba soudain. Absolu et tout à fait surprenant.


  Doc Savage en tête, les captifs volontaires gagnèrent précautionneusement le pont. Quand leurs yeux, après ce long séjour dans les ténèbres, se furent accommodés de la lumière du jour, ils virent un curieux spectacle.


  Le Caribbenda était amarré à un autre navire, le Tropic Seas !


  Pendant un long moment, ils demeurèrent immobiles, cherchant à percevoir un signe de vie venant de l’un ou l’autre bâtiment. Mais ils ne virent ni n’entendirent rien.


  Une fouille des deux navires ne donna rien. Il n’y avait personne à bord, bien qu’il ne manquât aucune chaloupe, à l’exception de celles du Caribbenda, sur lesquelles Flamingo avait embarqué les passagers.


  Nulle terre n’était en vue, et en cherchant à faire le point. Doc Savage constata que les cartes marines avaient disparu.


  Qu’était-il advenu aux hommes des deux vaisseaux ? Le mystère était complet.


  Monk, qui furetait partout, découvrit avec joie Habeas Corpus enfermé dans un coffre de la cambuse. Sur le feu, au-dessus de braises qui rougeoyaient encore, un ragoût mijotait.


  Au plus haut de sa voix aiguë, Monk hurla ses découvertes.


  Renny-les-gros-poings jeta un regard affamé sur le ragoût.


  — Mes amis, je mangerais bien quelque chose ! grommela-t-il. Ces rations concentrées peuvent contenir tout ce qu’on veut comme vitamines et le reste, elles ne calent l’estomac de personne.


  — Vous croyez qu’ils ont empoisonné le frichti, Doc ? s’inquiéta Monk.


  — Il y a peu de chances, fit Doc. Ils ne pouvaient savoir que nous étions à bord.


  Il n’en fallait pas plus. Montrant l’exemple, le chimiste et l’ingénieur prirent des assiettes dans l’armoire et se servirent une pleine louche du ragoût. Désignant les assiettes qui traînaient sur la table, Ham dit :


  — Si l’équipage en a mangé, je ne vois pas pourquoi nous n’en ferions pas autant.


  Et, joignant le geste à la parole, l’avocat se remplit un bol.


  Le ragoût était-il bon ? Il ne donna lieu à aucun commentaire. Réduits depuis huit jours à des rations de secours, ils auraient trouvé délicieux n’importe quel plat.


  Mais, c’est bien connu, quand l’estomac est rassasié, il devient critique.


  — Leur cuistot doit avoir laissé traîner une corde goudronnée dans sa marmite, grogna Ham, qui en était à son cinquième bol.


  Monk haussa les épaules. Il ne pouvait s’empêcher de contredire Ham.


  — Ce rata est délicieux ! affirma-t-il.


  — Cela goûte le produit dans lequel on trempe les moutons pour les désinfecter, grogna Renny. Je me demande comment j’ai pu en avaler huit assiettes. J’ai dû être distrait.


  Doc Savage, nullement en reste avec les autres, ne fit aucun commentaire, mais alla se rincer la bouche avant de reprendre une cuillerée du ragoût pour se donner une idée exacte de sa saveur.


  Les autres l’observaient, interrogateurs. Mais Doc ne dit rien. Il devait pourtant avoir découvert quelque chose, car son trille fantastique se répandit dans la cambuse.


  Le son finit par mourir, laissant les autres bouche bée.


  — Sainte vache ! souffla Renny.


  — Oh là ! s’écria Monk, subitement inquiet. Qu’est-ce qui se passe avec cette tambouille. Doc ?


  — Rien de grave, fit l’homme de bronze. Les hommes du Caribbenda en ont mangé aussi. Ce n’est donc pas du poison.


  — N’empêche que cela a un goût bizarre, dit brièvement Ham. Est-ce la recette ou autre chose ?


  — Bois un peu d’eau, suggéra Doc.


  Ham obéit et fit la grimace.


  — L’eau a le même goût, dit-il.


  — Respire un grand coup, conseilla Doc. Plusieurs fois de suite maintenant.


  Ham emplit et vida successivement ses poumons au maximum de leur capacité. Le résultat fut étonnant. Son visage s’empourpra et il se mit à tituber au point qu’il dut se raccrocher à la table pour ne pas tomber. Il regarda ses compagnons d’un air imbécile et béat.


  — Très bonne soupe ! articula-t-il avec difficulté.


  Ham avait l’air complètement ivre.


  Le visage de Renny s’assombrit – ce qui signifiait qu’intérieurement, il jubilait – et il grommela :


  — Je vais essayer ce truc-là.


  — Retiens plutôt ta respiration, demanda Doc.


  Renny s’exécuta, curieux du résultat. Une pleine minute s’écoula. Puis une seconde, au cours de laquelle l’étonnement envahit ses traits austères. Il était en train de faire une découverte qu’il avait beaucoup de peine à admettre.


  — Sainte Mère ! hoqueta-t-il. C’est comme si…


  — Attends ! Ne nous avançons pas trop vite ! La chose est théoriquement possible, mais il ne faut pas prendre de risques inutiles.


  Renny déglutit plusieurs fois avant de lâcher :


  — C’est… tellement étrange. Et un peu… effrayant.


  Venant de Renny, qui ne s’effrayait pas vite, la déclaration avait du poids.


  Sous l’eau


  — Attendez-moi ici, ordonna Doc.


  L’homme de bronze descendit sous la salle des machines et enleva de l’atelier divers outils, les choisissant davantage pour leur poids que pour leurs qualités techniques. Il les porta sur le pont où l’attendaient ses compagnons.


  Monk, entre-temps, avait eu le temps de s’inquiéter à son propre sujet. Il accueillit Doc en agitant furieusement ses longs bras.


  — Doc ! gémit-il. Doc ! Je suis en train de mourir ! Je viens de…


  — Il n’est pas utile d’en discuter avant d’avoir pu se faire une idée de ce que c’est, interrompit Doc.


  Monk, soufflé, protesta :


  — Mais si je dois mourir…


  — Ne nous donne pas de fausses joies ! ricana Ham, qui avait repris ses esprits.


  — Oh, toi ! cria Monk. Je sens que je vais perdre la vie et pendant ce temps-là, tu plaisantes !


  — Calme-toi, Monk ! intervint Doc. Ce qui nous arrive est curieux, j’en conviens. Quand nous en saurons plus, nous en reparlerons.


  — J’en sais assez comme ça ! grogna le chimiste. Je me sens drôle et je veux…


  — Il y a certainement une bonne explication à tout cela, affirma Doc. Tu es suffisamment calé en chimie pour savoir comment fonctionnent les échangeurs…


  — Ça se trouvait donc bien dans le frichti !


  — On aurait dû se méfier et goûter avant de manger, se plaignit Renny.


  — Les papilles gustatives mettent un certain temps à déceler le produit, expliqua Doc. On en a mangé trop et trop vite. Cela nous apprendra !


  L’homme de bronze distribua les outils de métal puis, sans rien ajouter, se déshabilla. Il alla jusqu’au bastingage, un lourd levier à la main. Il sauta légèrement sur la lisse. Sans se retourner, il laissa tomber :


  — Personne n’est obligé de me suivre.


  S’inclinant vers l’avant, il exécuta un plongeon impeccable. C’est à peine si l’on entendit l’eau s’ouvrir devant lui.


  Sur le pont du Caribbenda, les trois autres se regardèrent. Une minute passa, puis une deuxième. Les secondes semblaient longues, lentes à s’écouler. Trois minutes.


  Ils n’étaient pas vraiment inquiets. Ils savaient que Doc s’était entraîné à la plongée avec les pêcheurs de perles des Moluques et qu’il pouvait rester sous l’eau pendant un temps incroyablement long.


  Quatre minutes. Puis cinq. Monk ne tenait plus en place. Six minutes. Et six minutes, c’était le record de Doc.


  Le temps continuait à s’égrener en impitoyables secondes.


  L’homme de bronze ne remontait pas. Jamais il n’était resté si longtemps sous la surface de l’eau.


  *


  Complètement dégrisé à présent, Ham se dévêtit.


  — J’y vais, dit-il gravement.


  Il monta sur le plat-bord et sauta, dans un plongeon qui n’était pas mauvais du tout.


  Renny choisit de suivre Ham.


  — Hé ! Attends ! explosa Monk. Peut-être vas-tu mourir en touchant l’eau… ou je ne sais quoi !


  — Aucune eau ne m’a jamais fait de tort, martela Renny.


  Et si Doc s’est fourré dans une sale histoire, il n’est pas trop tard pour le ramener et lui appliquer la respiration artificielle.


  Et Renny plongea.


  Resté seul, Monk n’hésita plus.


  — La queue doit suivre le reste de la vache, dit-il en sautant.


  Il ne fut pas surpris de trouver l’eau plutôt chaude. Il avait assez hanté les Tropiques pour s’y attendre. Il avait toujours à la main une pesante clé à tube, ce qui explique qu’il continua à descendre dans l’eau tête la première.


  Les premières secondes de sa plongée, son visage exprima une réelle appréhension. Il relevait constamment la nuque pour regarder autour de lui. La pression de l’eau chassait de ses vêtements de longues ribambelles de bulles. Il se rassura petit à petit, ne ressentant aucun malaise.


  L’onde était d’une limpidité extraordinaire et aurait étonné nos plongeurs amateurs, habitués aux eaux troublées de sable du littoral. Monk était coutumier du phénomène.


  Il avait d’ailleurs d’autres choses à observer, venant subitement de se retrouver sur le fond. Il ne l’avait pas vu plus tôt pour la bonne raison que, contrairement au sable clair qu’il s’attendait à trouver, il venait de tomber sur un sable tout à fait noir. Monk se redressa et s’assit sur le fond, maintenu par le poids de son outil.


  Il consulta sa montre étanche et dut vite se rendre à l’évidence : il pouvait demeurer dans l’eau et y vivre sans respirer. Il faillit laisser choir la clé qui le lestait.


  *


  Il n’était évidemment pas question de respirer. Mais le plus curieux, c’est que Monk n’en avait nulle envie.


  Toujours soupçonneux et se demandant s’il n’était pas dans un état particulier situé entre vie et mort, il se pinça. Tout semblait normal, sinon qu’il se pinça si fort qu’il se fit mal. Tout simplement, il n’avait plus besoin de respirer.


  L’étrangeté de sa nouvelle condition enfin acceptée, Monk se mit à la recherche de ses compagnons. Étrangement, il trouva tout de suite leurs traces. Le fond, composé d’un sable fin, noir et comme poudreux, était surmonté par endroits de petits tourbillons composés de particules en mouvement et provoqués sans doute par le passage de Ham et de Renny. Monk décida de suivre cette piste nuageuse.


  Ham et Renny, après de vaines recherches pour retrouver Doc, s’étaient rencontrés par hasard.


  Monk restait nerveux. Il suivait les deux serpents de poussière noire depuis un moment quand la piste s’arrêta soudain. En fait, les deux hommes, à cet endroit, avaient décidé de remonter à la surface, ayant trouvé la chaîne d’ancre du Tropic Seas. Ils s’étaient imaginé que Doc devait avoir fait de même.


  La mer étant des plus calmes, la chaîne n’était guère tendue. Monk, en levant la tête, pouvait voir ses gros anneaux monter vers la lumière diffuse du soleil tropical.


  Il semblait à Monk que l’eau était fort salée. Il se frotta les yeux, essayant de voir au plus loin.


  Près de l’ancre, il aperçut trois silhouettes et son cœur bondit de joie. Ce ne pouvait être que Doc, Ham et Renny.


  Mais… il y avait quatre formes humaines. Monk se dépêcha, luttant contre l’inertie de l’eau, cherchant à distinguer mieux le quatrième personnage.


  C’était la jeune fille ! Diamond Eve Post !


  *


  Diamond Eve Post était attachée par des menottes à l’énorme chaîne d’ancre du Tropic Seas. La jeune femme ne portait aucune sorte d’équipement de plongée et l’on pouvait raisonnablement supposer qu’il y avait au moins une heure qu’elle était là, puisque c’était le temps qui s’était écoulé depuis que Doc et ses amis avaient quitté leur cachette du Caribbenda.


  Et Eve Post était bien vivante, en possession de toutes ses facultés.


  Doc, pour l’instant, essayait de la libérer. Il fallait pour cela forcer la serrure des menottes ou les briser. C’est cette seconde solution que choisit Doc. Il emprunta la chemise de Renny pour se protéger les mains et se mit à l’ouvrage.


  Les muscles de ses bras et ceux de son dos saillirent, pareils à des câbles. L’homme de bronze n’était plus qu’un formidable faisceau de muscles. Monk ne fut pas surpris de voir claquer les cercles d’acier.


  La jeune femme exprima sa gratitude par un large sourire. Par gestes, elle fit comprendre qu’elle désirait regagner l’air libre.


  Doc acquiesça de la tête. Il toucha l’épaule de Renny pour attirer l’attention de celui-ci.


  Ses doigts exécutèrent une série de signes empruntés au langage des sourds-muets.


  — Flamingo ne doit pas être loin, expliqua Doc. Veux-tu jouer la sentinelle pour un certain temps ?


  — O.K. pour moi, répondit Renny.


  — Flamingo et ses hommes remonteront sans doute à bord en se servant de cette chaîne, poursuivit Doc par signes.


  — Je ne bougerai pas d’ici, renvoya Renny.


  Doc Savage, Eve Post, Ham et Monk se mirent à grimper le long des anneaux de métal, sans pour cela se séparer des outils qui leur servaient de lest.


  Renny les observait. Il put les voir monter vers les deux masses sombres des coques.


  L’ingénieur, une fois seul, se plongea dans ses pensées, cherchant une explication au curieux phénomène qui leur permettait de rester sous l’eau sans respirer. Sans doute valait-il mieux attendre l’explication que fournirait Doc Savage.


  Renny était si profondément absorbé qu’il n’accorda pas assez d’attention aux choses qui l’entouraient.


  Soudain, il sursauta, et ses énormes poings se fermèrent. Tout autour de lui, le fond de la mer se soulevait, venant à sa rencontre, pareil à un grand entonnoir prêt à l’aspirer.


  *


  Renny réalisa vite que le fond de la mer ne pouvait se soulever, mais que quelque chose ou quelqu’un agitait le sable noir, le faisant monter vers la surface.


  Renny essaya d’apercevoir ce qui avait provoqué sa méprise, mais son regard ne put percer l’opacité de l’écran sableux.


  Cela semblait toutefois se rapprocher, et Renny eut la nette impression qu’on voulait l’encercler.


  Personne, jamais, n’avait accusé l’ingénieur de manquer de nerfs. Mais, cette fois, il ignorait tout de son ennemi. Se battre contre lui ne constituait peut-être pas la meilleure solution. Lâchant l’outil métallique qui lui tenait lieu de ballast. Renny, d’un vigoureux coup de jarrets, se propulsa vers le haut.


  C’est alors seulement qu’il regarda vers la surface. Il souhaita aussitôt y avoir songé plus tôt. Car quelque chose se trouvait au-dessus de lui, pâle, grisâtre, comme nébuleux.


  Mais ce qui s’interposait entre la surface et lui était bien réel ; il s’en rendit compte en le heurtant. Ses doigts rencontrèrent une surface lisse, glissante, n’offrant aucune prise.


  Sans pouvoir mieux le définir pour autant, Renny sentit que l’objet était pesant et le repoussait vers le bas, vers le fond obscur et tourbillonnant.


  Il se débattit avec violence, donnant à droite et à gauche des coups de poing inefficaces.


  Le sable noir en suspension l’entourait déjà de toutes parts, montant plus haut que sa tête. Au centre du cyclone siliceux régnait une opacité d’encre. Et cette chose lisse et dure le poussait toujours plus bas, reculant parfois pour revenir aussitôt.


  Quelque chose saisit une des chevilles de Renny. Il secoua la jambe, mais son genou était déjà entouré, lui aussi. L’autre jambe à présent. Puis, bientôt, tout son corps fut entouré, cerclé, emprisonné.


  Renny était réduit à l’impuissance la plus totale.


  L’invraisemblable royaume


  Diamond Eve Post, debout sur le pont du Caribbenda, regardait ses poignets meurtris.


  — J’ai tenté de me débarrasser des menottes, dit-elle. Une erreur de plus !


  — Où sont Flamingo et les autres ? demanda Monk.


  — Je pourrais vous le montrer, fit-elle. Mais étant donné les circonstances, cela m’est impossible.


  — Ah ?


  — Voyez-vous, je désire poursuivre jusqu’au bout, expliqua-t-elle. Si je vous mets au courant, vous pourriez fort bien me laisser en plan.


  Monk haussa les épaules d’un air las.


  — Ainsi, ça continue ! soupira-t-il.


  — Nous restons des ennemis, disons… cordiaux, continua la jeune fille. Du moins tant que nous aurons le même adversaire. Ensuite, nous deviendrons des ennemis tout court.


  Monk ne put s’empêcher de sourire.


  — Ce que vous pouvez être empoisonnante ! fit-il en grimaçant.


  Ham, beaucoup moins élégant sans ses vêtements, s’adressa à Doc.


  — Comment expliquez-vous que nous puissions vivre sans respirer ?


  — La chose est vraiment remarquable, commença Doc.


  Eve Post l’interrompit sèchement.


  — Pas plus remarquable que la plupart des choses que vous risquez de rencontrer.


  Ham lui fit remarquer d’un ton acide :


  — Si vous n’avez pas l’intention de nous aider en nous informant, je vous prierai de ne pas intervenir dans nos conversations.


  — Merci ! fit-elle, vexée. Pour cette gentillesse, je jure de suivre vos funérailles avec une gerbe d’iris.


  Ham lui tourna carrément le dos.


  — Que disiez-vous. Doc ? demanda-t-il.


  — La réponse peut commencer par une question, dit l’homme de bronze. Pourquoi respirons-nous ?


  — Pour obtenir l’oxygène dont nous avons besoin, répondit Ham.


  — En grande partie, admit Doc. Imaginons un produit qui nous procurerait cet oxygène et que nous pourrions prendre par voie buccale…


  — On ne devrait plus respirer ! enchaîna l’avocat.


  Monk intervint avec violence :


  — Mais l’oxygène liquide se trouve à – 200 degrés. On ferait claquer de froid nos organes internes si on en absorbait !


  — Attends ! fit Doc. Les fonctions de l’oxygène peuvent être accomplies par d’autres substances chimiques, moins volumineuses, plus maniables.


  Monk se gratta le crâne, perdu dans des réflexions techniques.


  — C’est ça, ricana Ham. Emploie ton cerveau, chaînon manquant. Regarde les tablettes d’aliments concentrés qu’on a mangées ces derniers jours. Il n’y avait ni bifteck ni oignons, et pourtant, nous n’avons manqué de rien.


  — C’est malin, ça ! ironisa Eve Post.


  — Ouais…, fit Monk. Cela devrait être possible.


  Ham reprit, comme pour lui-même :


  — Et cette substance se trouvait dans le ragoût. C’est ce qui lui donnait son goût de vieux soulier.


  — Vous avez deviné juste ! dit la jeune femme.


  Doc Savage se tourna vers elle.


  — Vous le saviez donc ?


  — Bien entendu, dit-elle. Ils n’ont jamais cessé d’en prendre, pensant qu’il serait pratique de pouvoir se passer de respirer quand ils le voudraient. C’est pourquoi votre gaz anesthésiant n’a pas eu d’effet.


  — Combien de temps le produit est-il efficace ? voulut savoir Doc.


  — Ça dépend de la quantité de ragoût que vous avez mangée.


  — Oh ! Ça n’était pas peu ! marmonna Monk en portant la main à son estomac.


  — Quelques heures, sans doute, dit-elle. Mais le produit en question est conservé sous une forme concentrée. Je sais où ils le gardent.


  — Vous pouvez nous le montrer ? fit Doc d’une voix neutre.


  — Je vous dois bien cela, dit-elle.


  *


  Elle leur montra le chemin. Il y avait de nombreuses caisses de bois dur, bardées de bandes métalliques. Toutes étaient de même format et devaient avoir été exécutées par une même firme.


  — La réserve de Flamingo, dit la jeune femme.


  Une des caisses avait été ouverte. Ils y trouvèrent une série de flacons à large col remplis d’une espèce de compote claire. Monk dévissa le capuchon d’un des flacons et prit un peu de la substance au bout de son doigt.


  — Oh, oh ! fit-il, après avoir goûté le produit avec circonspection. C’est bien cela qui donnait au ragoût son odeur de vieille pantoufle.


  — Une petite cuiller toutes les deux heures suffit amplement, expliqua Eve. Et ne respirez pas trop si vous ne voulez pas devenir ivre d’oxygène.


  — Chacun de nous prend un flacon, dit Doc.


  Monk en prit deux, les mettant soigneusement en poche.


  — Un pour Renny, dit-il. Je sais qu’il raffole de ce goût-là.


  Doc fit sauter le couvercle d’autres caisses, découvrant des équipements de plongée, des armes et même des explosifs.


  — Le cher capitaine a tout prévu ! ironisa Eve Post.


  La regardant du coin de l’œil. Doc demanda à brûle-pourpoint :


  — Où donc est passé Seaworthy ? Et l’équipage du Tropic Seas ?


  La jeune femme ne put cacher son malaise. Elle ferma les poings. Après s’être mouillé les lèvres, elle lâcha :


  — Taz.


  — Nous ne vous demanderons pas ce que c’est, plaisanta Ham. Après tout, nous pourrons bien le découvrir nous-mêmes.


  Pour une fois, Eve n’entama pas une discussion acerbe avec l’avocat.


  — Flamingo et ses hommes sont allés, eux aussi, jusqu’à Taz, dit-elle. Cela me tracasse. Il y aura sûrement du grabuge.


  Frappant sur la poche où il avait rangé le flacon supplémentaire, Monk annonça :


  — Je vais donner son biberon à Renny.


  Et le chimiste s’éloigna.


  *


  Doc Savage et Ham continuèrent à bavarder un moment avec Eve Post. Malgré toute leur adresse, ils ne parvinrent pas à tirer de la jeune femme plus d’informations qu’ils n’en avaient.


  — Et si vous nous guidiez jusqu’à l’endroit où se trouvent Flamingo et ses hommes ? suggéra Doc.


  Elle hésita, intéressée, semblait-il, mais elle serra les lèvres et secoua la tête.


  — Non, dit-elle. Seaworthy n’est plus un gamin. Je ne crois pas que Flamingo puisse en venir si facilement à bout.


  Ham fit remarquer :


  — Flamingo est rusé.


  Elle ne mordit pas à l’hameçon.


  — Je parie sur Seaworthy, dit-elle simplement.


  À ce moment, des cris frénétiques retentirent. C’était Monk : accroché à la chaîne d’ancre, il clamait aussi fort qu’il pouvait :


  — Renny est parti ! Quelque chose l’a emporté !


  Doc Savage. Ham et Eve Post sautèrent immédiatement à l’eau et atteignirent le fond dans le temps le plus court. L’eau était toujours troublée par cette fine poussière de sable noir. Doc fouilla, chercha, mais en vain. Pas de Renny à voir.


  S’adressant à Monk, l’homme de bronze lui demanda par signes :


  — Aucune trace de Renny ?


  — Non, renvoya Monk. Il était déjà parti quand je suis arrivé. Je suis tombé sur cette saleté en mouvement.


  Doc se mit à nager en cercle. Il tomba rapidement sur une piste seulement visible par les petits soulèvements de sable au ras du fond, assez semblables à de petits nuages de fumée. Le courant était inexistant.


  Avec de prudents gestes des mains. Doc chassa le sable en suspension sur le côté pour faire apparaître les traces. Mais le sable ne retenait guère les empreintes et il ne put en tirer grand-chose.


  L’homme de bronze se mit à suivre la piste pendant quelques mètres. Il revint aussitôt vers les autres.


  — Il y avait des chaussures de plomb dans les équipements de plongée de Flamingo. Il nous les faut.


  *


  Monk remonta sur le Caribbenda et revint bientôt avec les chaussures à semelles de plomb. Cela prit plusieurs minutes.


  Ils se débarrassèrent de leur chemise, ne gardant que leur pantalon qu’ils retroussèrent jusqu’aux genoux. Après quoi, ils se sentirent plus à l’aise.


  Ils se remirent aussitôt en marche. Monk, selon son habitude, questionna Doc. Par signes, il lui demanda :


  — Croyez-vous qu’un requin ait emporté Renny ?


  — Les requins ne suivent pas le fond, renvoya Doc.


  Prenant un peu d’avance, Monk se mit à examiner la piste. Cela ne lui apprit pas grand-chose. En fait, le chimiste avait tendance à imaginer les hypothèses les plus effrayantes, comme s’il eût aimé se faire peur à lui-même. Mais cette fois, il avait du mal à créer un monstre laissant derrière lui une telle trace.


  La piste avait une soixantaine de centimètres de large et présentait sur ses bords une légère crête, comme si le sable avait été repoussé sur les côtés. Le centre de la piste était parsemé d’innombrables petits trous sans dessin précis.


  Monk revint vers les autres.


  — Je crois savoir ce que c’est, dit-il avec ses doigts.


  — Oui ? fit l’homme de bronze.


  — Un mille-pattes, affirma Monk. C’est exactement la trace d’un mille-pattes.


  Ham intervint.


  — Tu n’as rien trouvé de plus drôle ?


  Monk, bien entendu, n’en voulut pas démordre.


  — C’est un grand mille-pattes, de un mètre cinquante de haut, sans parler de sa longueur…


  Ils poursuivirent sans plus rien dire, après un haussement d’épaules de l’avocat qui connaissait le goût de Monk pour les histoires à faire se dresser les cheveux sur la tête.


  Doc, qui était en tête, s’arrêta brusquement. Les autres s’approchèrent, le regard interrogateur. Pour toute réponse, l’homme de bronze leva la main et leur indiqua quelque chose devant eux.


  Leurs yeux se portèrent dans la direction indiquée. Bien visible dans l’eau cristalline illuminée par le soleil tropical, ils aperçurent un trou noir, en demi-cercle, assez grand pour laisser entrer une voiture. C’est dans cette ouverture béante que disparaissait la piste.


  Monk fit, avec ses doigts, des signes désespérés.


  — La tanière du monstre ! signala-t-il.


  *


  Ils étaient là, immobiles, fixant le trou du regard. Le fond de la mer remontait brusquement à cet endroit.


  Ils prirent conscience d’une caractéristique étrange. L’eau était tiède, comme partout ! et aurait dû charrier des algues et les centaines de petits animaux communs aux mers tropicales. Il aurait dû y avoir des crustacés, des coquillages, des plantes et même des poissons. Mais il n’y avait rien de tout cela.


  Ici commençait un royaume aussi nu que celui de la mort.


  Ils avancèrent. Le trou était plongé dans l’obscurité la plus totale, ne révélant rien de ce qu’il contenait. Ils n’avaient rien avec eux pour les éclairer.


  — Je peux retourner au Caribbenda, chercher des torches étanches, suggéra Monk par signes.


  — Cela prendrait trop de temps, renvoya Doc de la même manière.


  Ils hésitaient, échangeant des regards. Filtré par l’épaisseur de l’eau, le soleil donnait à leurs visages une couleur verdâtre. Ils avaient enfoncé dans leurs narines des tampons de coton pour éviter que l’eau salée n’entre dans leurs poumons.


  Doc Savage bougea le premier. Il fit comprendre aux autres qu’ils devaient se donner la main. Ce qu’ils firent. L’homme de bronze entra dans le trou. À peine entré, il disparut complètement, comme avalé.


  Les autres le suivirent, le retrouvèrent. Le sol était sableux, mais devint rapidement rocailleux sous leurs semelles de plomb. Doc s’arrêta.


  Saisissant le poignet de Monk, il lui envoya un message en alphabet morse.


  — Je vais de l’avant. J’aurai deux pierres en main. Si je les frappe rapidement entre elles, cela voudra dire : danger.


  Déjà, l’homme de bronze était parti. Il se déplaçait rapidement, se penchant fréquemment pour tâter le sol du tunnel. Car c’était un tunnel. Le revêtement était régulier, fait de dalles couvertes de sable par endroits.


  Cette marche vers l’inconnu n’avait rien de rassurant. On ne pouvait absolument rien voir. Une pierre dans chaque main. Doc avançait, les bras tendus. Ce fut aussi soudain que l’éclair : ils se trouvèrent tout à coup en pleine lumière.


  Serrés l’un contre l’autre, ils regardèrent autour d’eux. C’était du plus grand intérêt. Monk avait saisi le bras de Doc.


  Le chimiste était si excité que les premiers signes qu’il envoya étaient incompréhensibles. Il finit cependant par se faire entendre :


  — Voilà qui explique tout !


  Ham, très digne, avait le même air imperturbable qui le faisait paraître à l’aise en toute circonstance. On ne pouvait dire, cette fois, que c’était dû à la coupe parfaite de ses vêtements. Non. Il regardait tout d’un œil critique, observant un spectacle qui était bien le dernier auquel ils eussent pu s’attendre.


  Eve Post se détacha du groupe et se dirigea vers un petit banc de sable clair. Elle y traça trois lettres capitales :


  TAZ


  Des doigts, Ham fit quelques gestes qui voulaient dire :


  — N’oublions pas Renny…


  Sorti tout droit de la mythologie


  Si, au même instant, on avait demandé à Renny où il se trouvait, il aurait été bien en peine de répondre. Il subissait les affres de la plus hideuse des captures. Il lui semblait que ses poumons étaient emplis de fourmis rouges. Il eut un haut-le-cœur, tituba, se tordit, la poitrine palpitante et douloureuse.


  Renny reprit l’immobilité la plus parfaite. Le feu qui brûlait ses poumons, il s’en rendit compte, n’était que la conséquence de l’eau salée qu’il avait dû inspirer. Car il était toujours sous l’eau. Tout autour de lui s’élevait une paroi de pierre, presque lisse et haute de cinq ou six mètres. Cela ressemblait à un puits, éclairé par le soleil juste au-dessus de son ouverture. Il y avait de la rocaille sur le sol. Il regarda à nouveau vers le haut.


  La lumière solaire avait une étrange qualité que n’expliquait pas la seule présence de l’eau. Sa diffusion était bizarre. Renny se mit debout.


  Les temps lui battaient. Ce devait être la suite du coup qui lui avait fait perdre connaissance.


  Renny avait été assommé avant d’avoir pu rien apprendre sur la nature de ses assaillants, alors qu’il surveillait l’ancre du Tropic Seas.


  Malgré sa migraine et le voile qui s’interposait devant ses yeux, l’ingénieur nagea vers le sommet du puits. Il atteignit la partie supérieure et fut arrêté par quelque chose qu’il ne voyait pas. Ou qu’il voyait mal ?


  Sa vision n’était pas des plus claires. Il porta ses mains vers l’avant. Il avait du mal à définir ce qu’il sentait, mais quelque chose fermait l’ouverture du puits. Cela résistait et c’était lisse.


  Il eut la certitude que c’était exactement la même substance qui l’avait empêché de s’échapper lors de son dernier combat.


  Renny cessa de pousser, ne se sentant pas de force pour l’instant. Le peu d’air qu’il avait dans les poumons ne lui permettant pas de flotter, il descendit lentement vers le fond.


  Un léger bruit attira son attention. Il s’aperçut qu’il avait un compagnon d’infortune.


  Stanley Topping, l’expert à tête de lapin, gisait là, l’air indifférent, mais l’observant. Les deux hommes échangèrent un regard qui n’était pas empreint de l’amitié la plus pure. Dans l’esprit de Renny, le comportement de Topping avait toujours été équivoque.


  Mais l’ingénieur était avide d’informations et il fit taire son inimitié. Il essaya, mais sans succès, le langage des sourds-muets. Se penchant vers l’avant, il écrivit alors sur le sable, d’un index monstrueux :


  — Pourquoi suis-je ici ?


  Topping secoua négativement la tête. Effaçant ce que Renny venait d’écrire, il traça à son tour :


  — Je viens tout juste de reprendre connaissance.


  — Où sommes-nous ? questionna Renny.


  — Taz.


  Renny lissa de la main le sable avant d’écrire :


  — C’est quoi. Taz ?


  — Une chose étonnante, répondit Topping.


  Renny n’était pas d’humeur à plaisanter. Tout ce mystère l’exaspérait. Il traça avec violence :


  — C’est quoi. Taz ?


  Stanley Topping était nu jusqu’à la ceinture, mais il avait gardé son pantalon, ses chaussettes et ses souliers. La gaucherie de ses membres inférieurs apparut à nouveau quand il se pencha pour écrire :


  — Je n’en sais vraiment rien.


  Si Renny s’était senti en pleine forme, il aurait probablement explosé. Mais dans la situation présente, il se rassit, fatigué, trop écœuré pour entreprendre quoi que ce soit et préférant attendre que ses forces lui reviennent. Mais l’inactivité lui pesait tout autant et, quelques minutes plus tard, il se remettait à questionner Topping.


  — Que faites-vous ici ?


  Plus lapin que jamais, Topping écrivit sa réponse d’un air las.


  — Ils m’ont fait prisonnier. M’ont conduit ici. Ils pensaient que je savais tout au sujet de Taz. C’est faux.


  — Qu’avez-vous vu ? insista Renny.


  — Rien. Ils m’ont assommé.


  — Avez-vous Seaworthy ? essaya Renny.


  — Non, écrivit l’homme-lapin.


  Se sentant mieux, Renny se redressa. Il bondit à nouveau vers le sommet du puits. Il vit que Topping nageait à sa suite. Tout expert que celui-ci fût en choses de la mer, il était maladroit dans l’eau.


  Toute l’attention de Renny se reporta sur le mystérieux couvercle. Les yeux bien ouverts, l’esprit vif, l’ingénieur avait de la réalité une vision bien meilleure à présent. Il fit une curieuse découverte.


  Le couvercle translucide et lisse n’avait plus rien de mystérieux. C’était une toile métallique, assez semblable à de la moustiquaire, mais aux fils beaucoup plus minces, d’acier inoxydable. Sous l’eau, le poli de l’acier et le tissage serré donnaient l’impression du lisse.


  Prenant appui de la main gauche sur la margelle du puits, il lança son poing droit dans le treillis. C’était un bon coup, bien placé, de ceux qui brisent les panneaux de bois des portes.


  Le tissage se rompit. Agrandissant l’ouverture en déchirant la toile à pleines mains, Renny sortit rapidement.


  Il aida ensuite Topping à sortir aussi. Les deux hommes firent quelques pas.


  S’arrêtant, ils observèrent les environs. La vue qui s’offrait à Renny le surprit tellement qu’il ouvrit la bouche. C’était bien là la dernière chose qu’il s’attendait à voir.


  Pas la dernière qu’il vit. Elle vint.


  Des flammes colorées emplirent ses pupilles, explosant à travers son cerveau, pour s’éparpiller dans tout son corps. Le paysage devint irréel.


  En perdant conscience à quelques pas du puits, Renny souhaita savoir ce que penserait Doc s’il voyait Taz.


  Une immensité ténébreuse engloutit Renny.


  Taz


  Renny ne pouvait savoir qu’au même moment. Doc contemplait Taz. Du coin de l’œil, il surveillait Eve Post en train de griffonner sur le sable. À la question de Ham : « Comment avez-vous découvert Taz ? », elle répondait, enfin, sans trop de mystère :


  — J’ai financé l’expédition. Flamingo comme capitaine, Seaworthy comme second, Topping comme expert technique.


  La réponse prit du temps, mais elle était pleine d’intérêt.


  Puisque la jeune femme semblait en veine de confidences, Ham posa une nouvelle question :


  — D’où viennent les ennuis ?


  — Chacun veut garder pour soi ce que contient Taz, écrivit Eve Post. Seaworthy a pris mon parti.


  Doc avait retrouvé la trace de Renny. D’un geste impératif, il interrompit la conversation écrite.


  — Renny ! envoya-t-il par gestes.


  Ils se mirent en route. La piste était suffisamment lisible pour qu’un homme seul puisse la suivre, tandis que les autres continuaient à observer Taz.


  Car Taz était une cité.


  Le tunnel obscur qui les avait conduits jusque-là était en quelque sorte une porte d’entrée traversant l’enceinte qui protégeait Taz. Une enceinte efficace que la mer et le temps avaient recouverte de sable.


  Il y avait aussi du sable amassé le long des habitations, mais pas autant qu’on aurait pu le craindre. Quelques coquillages, par-ci par-là, s’étaient fixés sur les parois des remparts, ce qui était insignifiant étant donné le nombre de siècles que ces bâtiments devaient avoir passé sous l’eau.


  Certaines demeures fort grandes étaient composées de blocs de maçonnerie pesant plusieurs tonnes. Toutes étaient bâties selon des schémas géométriques tels que carrés, rectangles ou même triangles. Nulle part, on ne trouvait de construction circulaire. Il ne semblait pas que les architectes de Taz eussent connu le cintre. Du moins ne l’avaient-ils pas employé.


  Autre aspect remarquable : les sculptures. Il y en avait partout. Les surfaces planes et non décorées devaient avoir été abhorrées. Aussitôt que s’était présentée une surface lisse, on l’avait ciselée, dessinant ici un animal, là une silhouette humaine, ou d’autres combinaisons étonnantes d’hommes et d’animaux. Certaines sculptures, peu nombreuses, défiaient toute description.


  L’endroit n’apparaissait pas pour autant comme si ses habitants venaient de le déserter. Non. Certains bâtiments s’étaient même écroulés. Quelques rues étaient envahies assez haut par le sable. On pouvait imaginer que le sable devait avoir empli de nombreuses maisons. Mais étant donné l’âge supposé de Taz, la ville était merveilleusement conservée.


  Ils avançaient en file indienne. Doc ouvrant la marche. Monk à quelque cinq mètres derrière lui, suivi de Ham un peu en arrière, et fermant le cortège, Eve Post.


  Ils étaient toujours dans le même ordre quand Ham découvrit que la jeune femme leur faussait compagnie.


  *


  Si Ham fit cette découverte, ce n’est pas uniquement à la chance qu’il faut l’attribuer. L’avocat restait des plus soupçonneux à l’égard de la jeune femme. Non seulement l’agressivité d’Eve Post lui portait sur les nerfs, mais encore l’observait-il du coin de l’œil pour être sûr qu’elle ne tenterait rien qui pût leur être fatal.


  Pour l’instant, elle plongeait entre deux immeubles. Tête la première, elle nageait énergiquement pour s’éloigner.


  Ham se lança à sa poursuite dans une brasse furieuse. Il se dit que sous l’eau, l’homme est vraiment maladroit, car il ne parvenait pas à gagner sur la fugitive.


  Par chance, les lourds souliers de plomb qui permettaient à l’avocat de marcher sans trop de peine s’entrechoquèrent. Ce léger bruit attira l’attention de Monk, mais non celle de Doc.


  Monk se retourna. Malgré la grande clarté de l’eau, il ne put distinguer avec précision les deux formes fuyantes.


  Pas trop certain de ce qu’il voyait, Monk se lança derrière Ham. Le chimiste était merveilleusement bâti pour la vie aquatique. Ses longs bras faisaient office de palmes très efficaces. Il eut vite fait de dépasser son compagnon.


  Il n’eut pas besoin d’une longue explication pour comprendre ce qui se passait. Tous deux se mirent à poursuivre la jeune femme. Ce faisant, ils découvrirent, leur fierté dût-elle en souffrir, qu’ils ne pouvaient la rattraper. Elle maintenait fort bien la distance qui la séparait de ses poursuivants. C’était surprenant.


  La chasse les entraîna parmi les énormes blocs d’un immeuble en ruine. Il leur sembla que le terrain remontait, vu que l’eau était moins profonde. En tout cas, la pression était moins forte. De chaque côté s’élevaient des bâtisses impressionnantes.


  Certaines de ces constructions, se dit Monk, devaient affleurer la surface des flots. Comment un tel endroit avait-il pu échapper si longtemps à l’attention des hommes ? Peut-être le sommet des bâtiments avait-il tout simplement été pris pour des récifs. Et les marins n’aiment pas s’aventurer dans ces parages.


  Monk découvrit soudain comment la jeune femme s’y prenait pour maintenir son avance. Il la vit avaler de petites portions du mélange destiné à remplacer l’oxygène de l’air. Le produit agissait sans doute à la manière d’un stimulant.


  Monk et Ham suivirent l’exemple d’Eve Post. Le résultat fut des plus payants. Ils la rattrapèrent.


  Eve Post nageait avec l’énergie du désespoir. Elle s’engagea avec adresse dans un passage très étroit, comptant bien leur échapper. Sa ruse faillit réussir. Quand ils atteignirent le corridor, elle avait disparu.


  De chaque côté, des ouvertures carrées béaient. Un nuage de sable devant l’une d’elles indiquait par où Eve était passée.


  Monk et Ham, mi-marchant, mi-nageant, se glissèrent dans l’ouverture et se retrouvèrent dans les ténèbres.


  *


  Ils ne perdirent pas la tête. Pour des gens qui n’étaient pas capables d’échanger le moindre mot de politesse, ils collaborèrent parfaitement et sans hésitation. Leurs mains se joignirent et c’est ainsi qu’ils avancèrent, jetant de fréquents coups d’œil au rectangle de lumière qu’ils venaient de quitter pour être sûrs qu’Eve Post n’allait pas le franchir en sens inverse. Il n’y avait guère avantage à regarder devant soi : il n’y avait rien à voir.


  En se servant des signes de l’alphabet morse, il leur était possible de converser.


  — Elle ne peut être loin, communiqua Monk. Elle a dû avoir peur.


  — Ça m’étonnerait qu’elle ait peur de quoi que ce soit, renvoya Ham.


  — Elle ne connaît pas plus que nous cet endroit, reprit Monk.


  — Qu’en sais-tu ? Je crois, au contraire, qu’elle sait très bien où elle nous a conduits.


  Ces communications télégraphiques prenaient pas mal de temps. Et toujours pas le moindre signe de la jeune femme.


  Ils hésitèrent. Fallait-il attendre ? Ils décidèrent d’avancer.


  Monk alla donner de la tête dans un mur. Il vit des étoiles et serra la main de Ham à le faire crier. Ils suivirent le mur afin de trouver un passage.


  Ils trouvèrent une ouverture. Un orifice si étroit qu’ils durent se mettre à quatre pattes pour le franchir. Ham y passa facilement. Pour Monk, ce fut une autre affaire.


  Comme le chimiste trapu y restait coincé, Ham en profita pour le secouer, le tirer, le pousser sans ménagements, tant et si bien que les deux hommes finirent par tomber dans la pièce voisine.


  Mais là n’était pas le plus inquiétant. À peine passés, ils entendirent un grincement suivi d’un bruit sourd, comme si un objet pesant venait de tomber.


  Ils se redressèrent en hâte, craignant de comprendre. Une peur terrible les avait saisis. Ils n’avaient plus qu’une idée : ressortir. Ils se retrouvèrent devant l’orifice.


  Mais il n’y avait plus d’orifice.


  L’ouverture, à présent, était obturée par un bloc si énorme qu’ils ne purent même pas le faire bouger. Ils essayèrent plusieurs fois, mais en vain. Ils auraient donné beaucoup, à cet instant, pour voir à nouveau le soleil filtrant à travers l’eau claire.


  Monk attrapa le bras de l’avocat et télégraphia :


  — Ce devait être un piège. On l’aura fait jouer en se débattant à l’entrée.


  — Oui, approuva Ham.


  L’hypothèse n’avait rien d’impossible. Ceux qui avaient bâti cette ville avaient prouvé qu’ils possédaient à fond toutes les techniques de la pierre. À l’inverse du métal, le roc résistait bien au temps et, si vieux fût-il, un mécanisme de pierre pouvait encore fonctionner efficacement.


  Ham étreignit le bras de Monk pour attirer son attention. Une série de sons, faits de grattements et de frottements, leur parvint. Quelque chose s’avançait dans l’eau. Mais quoi ?


  Monk songeait malgré lui au mille-pattes géant qu’il avait imaginé. Il ne pouvait savoir qu’il avait affaire à la même horreur qui avait attaqué Renny.


  La mort sous la mer


  Mais Renny était en bonnes mains et pas loin de reprendre connaissance.


  Penché sur lui. Doc Savage était en train de le rappeler à la vie. Il remarqua que la tête de l’ingénieur portait deux ecchymoses.


  Doc Savage ne s’était pas rendu compte immédiatement que Monk et Ham ne le suivaient plus, et quand il en prit conscience, il venait de découvrir Renny étendu non loin de l’ouverture béante donnant sur la prison qu’il venait de quitter.


  Renny revenait à lui. Il ouvrit et ferma les yeux plusieurs fois. Rassemblant ses esprits, il demanda par signes :


  — Que m’est-il arrivé ?


  Doc renvoya, par le même moyen :


  — Ne le sais-tu pas ?


  Renny secoua la tête. Par gestes, il expliqua qu’il s’était réveillé au fond du puits pour y trouver Topping, qu’il s’était échappé en forçant le treillis d’acier inoxydable, qu’il avait été attaqué, mais qu’il ignorait ce qu’était devenu Topping.


  Doc attendit encore quelques minutes que Renny ait recouvré ses forces. Pendant ce temps, il examina la toile métallique et se convainquit qu’il s’agissait d’une sorte de tamis.


  Quand Renny fut sur pied. Doc lui signala :


  — Retrouvons Monk, Ham et Eve Post.


  *


  Ils retrouvèrent sans difficulté l’endroit où la jeune femme leur avait faussé compagnie avant d’être prise en chasse par Monk et Ham. Le sable avait conservé une sorte de trace qu’avec toute sa science de pisteur. Doc parvenait à suivre, bien que lentement.


  Renny, qui ne savait presque rien de Taz, montrait le plus vif intérêt pour les énormes constructions de pierre, ses goûts de bâtisseur tout émoustillés.


  — Il y a là quelques fameux blocs ! envoya-t-il à Doc au moyen de ses doigts. Même aujourd’hui, ce serait un problème de les manier.


  — D’où crois-tu que venaient ces architectes ? questionna Doc.


  — Civilisation maya, dit Renny, après avoir observé les environs. On retrouve cette même rage de tout sculpter, de tout décorer.


  — Il y a aussi un aspect proprement égyptien, fit remarquer Doc.


  — C’est exact, admit Renny. Appelons cela égypto-maya.


  Ils se hissèrent par-dessus d’énormes piliers de maçonnerie écroulés. Renny perdit l’équilibre au sommet d’un bloc. S’il n’avait pas été dans l’eau, ce genre de chute aurait pu lui être fatal.


  Se redressant, il agita les index de part et d’autre de son front, voulant signifier par-là des cornes. Doc sourit. Il avait compris que l’ingénieur, même dans l’eau, cédait à son juron favori : « Sainte vache ! ».


  *


  Doc Savage et Renny finirent par arriver devant le passage où Monk et Ham avaient suivi Eve Post. Il ne leur fallut pas longtemps pour découvrir le bloc de pierre qui fermait la sortie opposée. Mais, malgré leurs efforts, ils ne purent le déplacer.


  Ils ressortirent et firent le tour du bâtiment, à la recherche d’une autre voie d’accès. Ils s’aperçurent que la bâtisse était circulaire et dans un remarquable état de conservation. Pas un bloc n’était tombé des murs. La pierre elle-même faisait songer à de l’obsidienne par sa dureté et son aspect vitreux. La maçonnerie était aussi lisse et nette que si elle avait été mise en place la veille.


  Ils tombèrent sur ce qui semblait bien être l’entrée principale. Là encore, notable différence avec les autres constructions, une arche s’offrait au regard, la première qu’ils eussent vue.


  Cette arche portait un fronton sculpté et l’on devinait pourquoi Eve Post et les autres avaient dénommé l’étrange cité Taz. Le bas-relief représentait trois groupes d’hommes engagés dans un combat mortel. Leurs formes entrelacées pouvaient être perçues à travers l’eau cristalline comme figurant les trois lettres : T A Z.


  L’ouverture béante invitait à entrer. Mais Doc et Renny demeurèrent prudemment cachés parmi les piliers, préférant reconnaître les lieux du regard.


  Cette prudence leur fut salutaire, à moins qu’elle ne les desservît. Les événements le révéleraient plus tard.


  Doc Savage posa la main sur le bras de Renny, tandis que de l’autre, il lui indiquait une direction. Renny essaya de voir ce que l’homme de bronze lui indiquait. Ses yeux irrités par le sel clignaient fréquemment. Ils n’étaient pas conçus pour fonctionner en milieu salé, pas plus que sa peau d’ailleurs. L’homme n’est probablement pas fait pour séjourner longtemps dans le royaume de Neptune.


  Une file d’hommes approchait. Seaworthy, plus jeune et plus robuste que jamais, ouvrait la marche. Les autres – c’était l’équipage du Tropic Seas – le suivaient, chacun tenait la ceinture de l’homme qui le précédait. C’était là, sans doute, la meilleure façon de se déplacer si l’on voulait conserver un équilibre difficile à maintenir sous l’eau ; on gagnait en aisance ce qu’on perdait en vitesse.


  Doc reconnut la trace laissée dans le sable par les hommes en marche. C’était exactement la piste qui l’avait mené à Renny et que Monk s’obstinait à prendre pour celle d’un mille-pattes monstrueux.


  Seaworthy conduisit la procession tout droit vers l’arcade. En quelques secondes, tout le monde fut entré.


  Renny jeta vers Doc un regard interrogateur. L’homme de bronze acquiesça. Ils sortirent de leur cachette et entrèrent à leur tour. Une fois passé l’arche, ils s’arrêtèrent pour écouter. Il n’y avait rien à entendre, ce qui était rassurant, car le son se propage très bien en milieu liquide. Ils entrèrent dans le bâtiment en faisant le moins de bruit possible.


  À l’intérieur, il faisait sombre, et Renny se dit qu’il ne connaissait pas d’endroit plus obscur. Il leva les mains devant son visage en agitant les doigts : s’il les sentit, il ne put les voir.


  Ils firent quelques pas, s’immobilisèrent, l’oreille tendue. De faibles sons leur parvinrent, indiquant qu’on marchait loin devant eux.


  Ils reprirent leur marche hésitante.


  Avec une soudaineté qui les surprit, ils furent inondés de lumière. Elle était vraisemblablement diffuse et un peu pâle, mais, surgissant ainsi des ténèbres, elle leur parut aveuglante. Il leur fallut plusieurs secondes avant de pouvoir discerner quelque chose.


  Eve Post se tenait devant eux, une lampe étanche à la main.


  Doc et Renny n’hésitèrent pas. Ils foncèrent vers la jeune femme, bien décidés à ne pas la laisser s’échapper. Elle devina leur intention. Secouant négativement la tête, elle écrivit rapidement sur le sable : Monk – Ham.


  Les hommes stoppèrent immédiatement. Elle poursuivit d’un index habile, éclairant ensuite ce qu’elle venait de tracer :


  — Je veux vous conduire à eux.


  De façon à ce que la jeune femme ne puisse voir ce qu’il faisait. Doc fit derrière son dos quelques signes de ses doigts. Il informa Renny :


  — Elle ment. Prenons-lui sa torche électrique.


  Doc et Renny, pour ne pas éveiller sa méfiance, prirent un air heureux et satisfait pour se rapprocher de la jeune femme. Mais elle ne fut pas dupe. Reculant, elle leur indiqua de la main qu’ils avaient à garder leurs distances et, comme ils n’obéissaient pas, elle tenta de fuir. Mais, elle était beaucoup trop lente pour Doc. Il l’attrapa par le bras, lui arrachant sa lampe sans difficulté.


  L’homme de bronze avait vu clair : la jeune femme voulait les attirer dans un piège. De toutes parts, des torches électriques s’allumèrent, brandies par Seaworthy et ses hommes.


  Doc se baissa vivement, faisant sauter les lanières qui retenaient ses semelles de plomb. Renny comprit aussitôt et, d’une vigoureuse poussée de jarrets, se propulsa vers le haut.


  Les deux hommes se mirent à nager avec vigueur. Doc avait conservé la lampe d’Eve Post. Elle pouvait leur être utile, bien que, pour l’instant, elle ralentît ses mouvements.


  *


  Seaworthy, on put s’en rendre compte, avait établi un système de signaux en guise de communication avec ses hommes. Sans doute s’y étaient-ils entraînés à bord du Tropic Seas pendant le long trajet de New York à Taz.


  En se débarrassant de ses chaussures de plongée. Doc s’était assuré un net avantage. Renny, n’en étant pas muni, n’avait pas eu à le faire. Seaworthy et ses hommes, ayant conservé aux pieds les lourdes semelles de plomb, étaient forcés, pour quitter le sol marin, de nager furieusement.


  Doc signala à Renny qu’ils allaient redescendre. L’ingénieur s’en réjouit, Monk et Ham étant vraisemblablement retenus prisonniers dans l’étrange cité sous-marine.


  Ils continuèrent à nager au maximum de leurs possibilités pendant quelques minutes. Renny avait toujours été à l’aise dans l’eau et c’était un nageur remarquable. En vitesse pure. Doc était le seul à pouvoir le rattraper, mais cette fois, l’homme de bronze était considérablement freiné par la lampe assez volumineuse qu’il avait confisquée à la jeune femme.


  Quand ils furent certains que Seaworthy et ses hommes avaient abandonné la poursuite, ils revinrent avec prudence vers le bâtiment circulaire. Celui-ci semblait désert.


  Du bord de sa torche. Doc se mit à frapper une série de petits coups sur les parois extérieures, espérant que Monk et Ham y reconnaîtraient des signaux morse.


  La réponse fut immédiate, mais difficile à localiser. Doc nagea lentement, suivi de Renny, essayant de repérer la source des petits coups secs qui lui parvenaient maintenant sans arrêt.


  Après être passés par une porte basse, ils tombèrent sur le cachot où les deux hommes étaient enfermés.


  Monk et Ham étaient couchés sur le dos dans une dépression du pavement pouvant tout juste contenir un homme. À vrai dire la silhouette corpulente de Monk faisait largement saillie.


  En travers de la poitrine des prisonniers, on avait placé d’énormes blocs de pierre ne laissant à découvert que la tête et les pieds. Ces rocs étaient maintenus en place par un curieux système de bandes métalliques qui s’entrecroisaient et qui prenaient naissance de chaque côté de la fosse, mais hors de portée des prisonniers. Cela ressemblait à un treillis à grandes mailles monté sur des gonds.


  Monk avait répondu aux appels de Doc en frappant le roc de ses semelles de plomb.


  Tout cela fut révélé en un instant à la lumière de la torche électrique de Doc.


  Renny nagea vers Ham, Doc vers Monk. Ils firent sauter sans difficulté le système de fermeture métallique.


  Doc y arriva le premier, mais il ne souleva pas immédiatement le treillis de métal retenant les blocs. Se penchant, il examina les gonds qui lui permettaient de pivoter.


  Ce qu’il découvrit le fit se redresser. Mais il était trop tard. Renny avait dégagé Ham de son pesant couvercle.


  Le résultat fut surprenant. Un grincement suivi d’un bruit de chute leur fit tourner la tête.


  Doc dirigea le rayon de sa torche vers la porte basse.


  Elle était à présent fermée par une herse de barres qui venait de s’abattre. Il était visible que le mécanisme avait été actionné à distance par l’ingénieux système emprisonnant Monk et Ham.


  Renny se frappa le crâne en un commentaire muet de la situation.


  Un trésor fabuleux


  Une brillante lumière apparut l’instant d’après de l’autre côté des barreaux. Seaworthy, Eve Post et leurs hommes se montrèrent, souriants et triomphants. La jeune femme fit un pied de nez à l’adresse de l’avocat qui haussa les épaules devant cette gaminerie.


  Seaworthy n’avait rien improvisé. Il sortit d’un sac qui pendait à sa ceinture une ardoise et un crayon spécial pour écrire dans l’eau.


  — Cet endroit est truffé de pièges tels que celui que vous venez d’actionner, écrivit-il. Soyez sur vos gardes. À notre première visite, nous avons perdu quatre hommes.


  Il passa l’ardoise et le crayon à travers les barreaux.


  Doc et les autres lurent le message. Monk ajouta rageusement :


  — Quelles sont vos intentions ?


  Seaworthy prit l’ardoise et griffonna :


  — Donnez-vous votre parole de ne pas chercher à fuir ?


  — Non, fit répondre Doc.


  Cela n’eut pas l’air de troubler outre mesure Seaworthy. Il fit ouvrir la prison de l’extérieur. Des marins y pénétrèrent, armés de javelots munis de lames acérées, destinés sans doute à les protéger des requins et autres carnassiers des profondeurs. C’étaient là des armes meurtrières. Doc et ses amis furent repoussés dans le fond du cachot.


  Doc saisit un des javelots et s’en rendit maître sans difficulté. Il le rendit aussitôt. Les marins formaient devant lui un mur d’hommes rudes et déterminés. Pour s’échapper, il aurait fallu tuer. Et Doc n’enlevait jamais la vie à personne s’il pouvait l’éviter.


  Les quatre hommes furent poussés dans un coin. On passa autour de leur cou un nœud coulant, le même nœud que font les bourreaux à ceux qui doivent être pendus et qui est certainement le moins facile à défaire sans aide. On les entraîna dehors.


  Seaworthy connaissait l’endroit, c’était visible. Il allait d’un pas assuré, Eve Post à son côté. Toutes torches allumées, ils longèrent de nombreux corridors, tournant souvent, montant ou descendant des rampes.


  Monk expliqua à Doc, par le truchement de l’alphabet par signes, que la jeune femme les avait, Ham et lui, conduits jusqu’à Seaworthy, les amenant ainsi à se jeter dans la gueule du loup.


  *


  L’étrange procession s’arrêta. Était-on arrivé ?


  On se trouvait devant une grande salle dans laquelle on pénétrait par une porte pratiquée dans la paroi et montrant son épaisseur, absolument titanesque puisqu’elle atteignait près de deux mètres.


  Le plus surprenant était certainement le plafond. Il était composé d’un unique bloc de pierre et Doc estima que c’était là le monolithe le plus grand jamais employé dans une construction. Il n’existait en tout cas nulle trace historique d’un bloc plus grand. Tout aussi surprenante était la manière dont le bloc était utilisé. Il ne reposait pas sur les murs à la manière d’un couvercle, mais avait été ajusté à l’intérieur des murs. Ce qui le maintenait en place ne pouvait être discerné.


  Disposés en rangées régulières à même le sol, des coffres de pierre, qu’on aurait pu prendre pour des sarcophages, s’offraient au regard. Assez étroits et plus longs que des cercueils, ils étaient taillés dans une pierre noire si dure quelle en avait gardé son poli d’origine. Les couvercles bien ajustés ne montraient aucun système de fermeture. Il avait plus d’une centaine de ces coffres.


  Le sol était recouvert de sable fin sur une épaisseur de quelques centimètres. Près de l’entrée gisaient les fragments épars d’une poterie brisée. Seaworthy donna un coup de pied dans le tesson constituant le cul de la jarre, soulevant un nuage de sable. Il tomba soudain à quatre pattes et se mit à peigner le sable de ses doigts. Il se redressa, tenant à la main un petit objet qui jetait des éclats verdâtres dans la lumière des torches. Il le tendit à Doc Savage.


  C’était une émeraude pas tellement bien taillée, mais qui se serait cependant vendue sans difficulté sur le marché pour quelques milliers de dollars.


  Seaworthy écrivit sur son ardoise :


  — Flamingo a ramassé suffisamment de ces pierres pour acheter tout son équipement. Il compte beaucoup sur le tamisage du sable.


  Doc se souvint du tamis d’acier inoxydable qui fermait le puits retenant Renny prisonnier. C’étaient donc des hommes de Flamingo qui avaient capturé l’ingénieur aux gros poings.


  Seaworthy ajouta au bas de l’ardoise : « Souvenir », et il montra du doigt l’émeraude qu’il avait passée à Doc.


  L’homme de bronze eut l’air surpris. Il demanda l’ardoise.


  — Est-ce là le trésor que vous cherchez ? demanda-t-il.


  Seaworthy haussa les épaules. Reprenant l’ardoise, il écrivit :


  — Tous les bijoux du monde sont sans valeur à côté de ce que nous cherchons.


  Doc montra par sa mimique qu’il ne comprenait pas.


  Seaworthy alla jusqu’à un des coffres, souleva, non sans peine, le couvercle, le déposa sur le sol. Le coffre était plein de plaquettes métalliques posées sur la tranche comme les éléments d’une batterie. Le marin prit une des plaquettes.


  Elle était faite d’un curieux métal noir où des caractères nets et précis brillaient d’un vert luminescent.


  *


  Les yeux d’or de Doc Savage étaient comme rivés sur la plaquette.


  Seaworthy la replaça dans le coffre, prit l’ardoise et déclara :


  — Il est possible que cette plaquette, à elle seule, vaille des millions de dollars !!!!


  Les points d’exclamation dont il ponctua sa phrase étaient destinés à produire plus d’effet, si nécessaire.


  Doc Savage ne réagit pas. Il avait reconnu les caractères qui recouvraient la plaquette, combinaison de maya et d’égyptien. Il se baissa et ramassa le rectangle de métal. Il fut immédiatement intéressé. Traduit, le texte aurait dit ceci :


  BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE CENTRALE

  RAPPORT 1.0.0.1

  COMMUNICATION MENTALE


  Reprenant les expériences du laboratoire central, il est prouvé que la nature électrique des impulsions nerveuses est à l’origine d’un champ magnétique dont on peut capter les variations à distance. Les rapports suivants décrivent les appareils nécessaires à l’amplification de ces variations et proposent les modifications…


  À ce moment, Seaworthy enleva la plaquette des mains de Doc et la remit à sa place dans le casier de pierre. Son crayon grinça sur l’ardoise.


  — Vous pouvez lire ce truc ?


  Doc acquiesça de la tête.


  — Qu’en pensez-vous ? voulut savoir le marin.


  — Incroyable, si c’est vrai, écrivit Doc en lettres d’une telle perfection qu’elles semblaient imprimées.


  Seaworthy griffonna sur l’ardoise.


  — Rien de plus vrai !


  — Qu’en savez-vous ? formula Doc.


  — J’avais emporté une de ces plaquettes lors de ma première visite, écrivit Seaworthy. Traduite, elle nous a donné la formule du produit chimique qui permet de vivre sans respirer.


  Ham et Renny n’avaient rien perdu de cet échange de messages. La stupéfaction se lisait sur leurs traits. Ils s’étaient imaginé que le trésor pourchassé était fait d’or ou de pierres précieuses, mais non pas constitué d’un savoir scientifique.


  Sidérés, ils essayèrent de recréer le passé de l’étrange cité.


  Seaworthy semblait aussi heureux qu’un gamin qu’on aurait lâché dans un magasin de jouets. Il fit signe à ses hommes. Les marins s’éparpillèrent. Ils portaient à la ceinture de larges écharpes. Ils les dénouèrent et commencèrent à y envelopper les plaquettes qu’ils sortirent des coffres.


  — Cela vous tente-t-il de participer à l’affaire ? écrivit Seaworthy sur l’ardoise qu’il tendit ensuite à Doc Savage.


  — Sur quelle base ? demanda Doc.


  Seaworthy fronça les sourcils en crayonnant :


  — Un bon pourcentage pour traduire les textes et fabriquer les appareils qui sont décrits.


  — Un pourcentage de quoi ? renvoya Doc.


  — De l’argent qu’on va retirer de toutes ces inventions !


  Doc écrivit rapidement :


  — Ces connaissances appartiennent à l’humanité tout entière !


  Seaworthy grimaça et ajouta :


  — Mais au passage, il y aura quelques millions de dollars pour Eve Post et pour moi.


  Doc Savage haussa les sourcils en signe d’impuissance. L’affaire n’en resterait pas là.


  Tout le monde en fut persuadé l’instant d’après. Il y eut un remue-ménage du côté de la porte. On entendit des semelles de plomb gratter sur le roc et un javelot tinter contre la muraille. Tous les regards se tournèrent dans cette direction.


  Flamingo et ses hommes apparurent. Les deux premiers à entrer portaient une dame-jeanne de verre emballée d’osier. Une étiquette de bois portait en signes noirs :


  H2S04


  Doc et Monk surent tout de suite à quoi s’en tenir : de l’acide sulfurique !


  Si l’acide se répandait dans la pièce, il y en aurait toujours assez, même dilué, pour aveugler tout le monde.


  Le diable est un lapin


  Les faisceaux lumineux de toutes les torches électriques convergeaient vers la porte où Flamingo se tenait, arrogant et défiant tout le monde. Dans d’autres circonstances, il aurait été ridicule. Il portait toujours sa cravate voyante, sa veste éclatante et son pantalon brillant.


  Ses yeux étaient protégés par un masque de plongée. Il en allait de même pour ses hommes. Ils avaient pensé à préserver leur vue des effets de l’acide sulfurique.


  Flamingo trotta vers le mur. Sortant de sa poche une craie spéciale, il écrivit sur le mur, en grands caractères :


  Je vous laisse une chance.


  Couchez-vous tous face contre terre.


  Nous vous ligoterons, mais ne vous tuerons pas.


  Doc Savage se tourna vers Seaworthy. Le jeune homme avait perdu toute assurance. Doc lui prit l’ardoise des mains.


  — Dites que vous acceptez, écrivit l’homme de bronze. Allez tous vers le mur et enlevez vos chaussures de plomb.


  Obéissant à une première impulsion, Seaworthy voulut refuser. Il fronça les sourcils, puis haussa les épaules. Attirant l’attention de Flamingo d’un geste de la main, il hocha véhémentement la tête, ce que le clinquant capitaine prit pour un acquiescement.


  Seaworthy se dirigea vers le mur de droite, entraînant avec lui la jeune femme, puis ses hommes, et enfin. Doc et ses amis, formant l’arrière-garde.


  Quand il eut atteint le mur. Seaworthy se mit à faire une série de signes. Après quoi, il se débarrassa des semelles de plomb qu’il avait aux pieds, imité par tous ceux de son bord.


  Flamingo ne comprenait rien à ce qui se passait. Il fit quelques pas dans la salle, faisant signe à ses hommes d’avancer. Tous portaient des couteaux, des haches et des épieux.


  Les deux marins porteurs de la bonbonne firent de même, assez peu soucieux, semblait-il, de leur fardeau.


  Doc Savage attendait. Les gens de Flamingo approchaient. Doc mima quelques gestes parfaitement compréhensibles.


  Seaworthy et ses hommes plantèrent leurs torches électriques dans le sable, de telle sorte que leurs rayons conjugués aillent frapper les yeux des marins de Flamingo qui n’avaient cessé de progresser.


  Doc fit un nouveau signe. Chacun, allégé de ses semelles de plomb, se mit à nager vers le haut.


  D’un coup de hache. Flamingo brisa la bonbonne contenant l’acide sulfurique.


  *


  Pour la première fois de sa longue carrière de renard, Flamingo fut pris de court. Aveuglés, lui et ses hommes restaient là, à cligner des paupières.


  Handicapés par le poids de leurs chaussures plombées, ils ne pouvaient quitter le sol qu’au prix d’un violent effort. Pendant quelques secondes, ils ne tentèrent rien.


  Doc et ses amis, et peut-être même quelques-uns des hommes de Seaworthy, auraient pu facilement fuir. Mais ne pouvant s’échapper tous, ils décidèrent tacitement de rester groupés, prêts à l’attaque.


  Et l’attaque se produisit. Flamingo, grotesque avec son masque de plongée, faisait des gestes frénétiques pour exhorter ses hommes à le suivre. Certains d’entre eux se déchaussèrent.


  Ils furent reçus à coups de javelots, les hommes de Seaworthy ayant conservé leurs armes.


  Le combat avait une allure irréelle et semblait sortir tout droit de la tête d’un cinéaste imaginatif. Les mouvements étaient si lents qu’ils en perdaient leur férocité et les hommes de Flamingo, avec leurs lunettes paraissaient venir d’une autre planète.


  La manœuvre de Doc Savage se révéla efficace. Conservant leur position supérieure, les gens de Seaworthy, aidés de Doc et de ses amis, parvinrent sans trop de peine à tenir en respect le parti de Flamingo. Tout en restant près du plafond colossal, ils se déplacèrent adroitement vers la porte. Il fallait faire vite.


  Doc savait que le poids spécifique de l’acide sulfurique était plus élevé que celui de l’eau de mer. Le terrible poison corrosif aurait donc tendance à demeurer près du sol. Deux hommes de Flamingo venaient d’en faire la pénible expérience en traversant la couche concentrée avant qu’elle se dilue. Les pieds vilainement brûlés, ils couraient, affolés, en tous sens.


  Doc se retrouva à côté d’Eve Post. Lui indiquant la porte, il lui donna une vigoureuse poussée dans cette direction. La jeune femme se mit à tournoyer lentement, puis retrouva son équilibre. Elle eut à l’adresse de Doc une grimace complice et décida d’aller voir si Flamingo avait posté des sentinelles à l’extérieur. Elle fut la première à passer la porte.


  C’était une mission dangereuse. Mais la jeune femme était téméraire et ne craignait pas les ennuis.


  Doc reporta son attention sur la bataille. Les marins de Seaworthy, mieux que secondés par Monk, Ham et Renny, gardaient facilement le dessus. La présence de Doc n’était plus indispensable. En revanche, il était essentiel de ménager la retraite.


  En quelques brasses. Doc atteignit la porte.


  Une lumière brillante se déplaçait à l’avant. C’était Eve Post, nageant à l’aise, une torche à la main. Doc la rattrapa.


  Sans explications préliminaires, il saisit la lampe et l’éteignit. Elle tenta de résister, mais sans succès. Il la laissa sur place, pleine de rage, et poursuivit son chemin. Il traversa de nombreuses pièces sombres, des corridors, se fiant à son seul sens du toucher.


  Une autre lumière apparut. Doc ne fut pas surpris. Flamingo devait avoir laissé des gardes derrière lui. Doc Savage approcha et découvrit que ce n’était pas un homme de Flamingo.


  C’était l’homme-lapin : Stanley Topping !


  *


  Topping était accroupi dans le cercle lumineux que projetait une puissante lanterne sous-marine. Il n’arrêtait pas de relever la tête pour jeter tout autour de lui des regards de bête traquée. Il exerçait une telle surveillance qu’une crevette n’aurait pu s’approcher sans qu’il la voie.


  Topping s’affairait autour d’une boîte noire munie d’un bras à poignée. Des fils sortant de la caisse couraient sous le sable. Vers quelle destination ? Il était impossible de le dire.


  Doc Savage battit en retraite. Il était presque impossible de prendre Topping par surprise, aussi laissa-t-il l’expert à la tête de lapin à son sinistre ouvrage. L’homme de bronze franchit en sens inverse corridors et salles obscurs. Près de la bibliothèque scientifique, il fut saisi par-derrière. Il reçut dans les côtes deux violents coups de poing. Eve Post !


  Doc réprima l’envie qu’il avait d’administrer à l’impertinente jeune femme la correction qu’elle méritait.


  Tous les hommes de Seaworthy étaient sortis à présent. Flamingo et ses gens étaient toujours à l’intérieur, tenus en respect par Monk, Ham et Renny qui gardaient la porte, armés de javelots. La porte elle-même était constituée d’un épais bloc de roche tournant sur un ingénieux système de gonds-pivots. Le sable, au cours des siècles, s’était amoncelé devant le panneau resté ouvert. Les marins de Seaworthy s’employaient à le dégager.


  Tirant, poussant, ils parvinrent à le faire bouger. Les défenseurs du portail se retirèrent pour qu’on puisse clore l’ouverture. Ce fut fait.


  Flamingo et son parti se mirent à marteler le lourd vantail de l’autre côté. Les marins de Seaworthy s’éparpillèrent à la recherche de matériaux pour bloquer la porte. Ils dépavèrent la pièce voisine.


  Au fur et à mesure qu’ils apportaient les lourdes dalles. Doc les mettait en place avec soin, montant un véritable arc-boutant. Il estima que l’assemblage tiendrait bon un temps suffisant. Il signala la chose par gestes.


  Seaworthy écrivit sur son ardoise :


  — Nous remontons au bateau chercher ce qu’il faut pour nettoyer tout ceci.


  Doc lui prit le crayon des doigts.


  — Entendu. Mais sans lumière et sans bruit.


  — Pourquoi ? voulut savoir le jeune homme.


  — Topping ! écrivit Doc. Il est occupé à connecter une mine.


  L’expression que prit le visage de Seaworthy montrait à suffisance ce que celui-ci pensait de Topping.


  *


  Stanley Topping n’avait pas terminé sa vilaine besogne. Il était en train de vérifier les connexions du générateur électrique, un type spécial conçu pour travailler en grande profondeur.


  Doc Savage prit la tête de la petite troupe, laissant Topping loin sur la gauche. Ils pénétrèrent bientôt dans le tunnel et se retrouvèrent dans le monde comparativement brillant de la mer extérieure.


  L’un après l’autre, ils quittèrent l’étrange cité qui abritait la bibliothèque scientifique la plus extraordinaire jamais produite par une civilisation inconnue de l’histoire.


  Doc arrêta Monk et lui communiqua par signes :


  — Nous n’avons pas fini avec ceci. Avec Renny et Ham, tu vas filer au bateau et y arriver avant Seaworthy et ses hommes.


  — Je vois.


  — Laissez-les monter à bord un à un, continua Doc. S’ils grimpent le long de la chaîne d’ancre, ce sera parfait. Vous les ligoterez au fur et à mesure.


  — Faire prisonnière toute la bande ! grimaça Monk. Ça me plaît !


  Il passa l’information à Renny et à Ham. Les trois hommes piquèrent vers la surface afin de repérer le bateau sans confusion possible et foncèrent vers lui dans un crawl impeccable.


  Seaworthy et Eve Post ne comprenaient rien à ce qui se passait. On les vit se concerter et échanger nombre de messages écrits.


  Doc retourna vers le grand bâtiment circulaire.


  Il était évident que Topping était engagé dans une action désespérée. C’était lui qui avait assommé Renny après que l’ingénieur l’ait aidé à sortir du puits où ils étaient enfermés tous deux. Ce devait être alors que Topping était retourné quérir des explosifs à bord du Tropic Seas.


  Quant aux intentions précises de Topping, Doc était déterminé à les percer et à les contrecarrer s’il le fallait.


  Il aperçut l’expert à face de lapin. Il vit d’autres choses aussi. Flamingo et ses hommes avaient réussi à forcer la porte de la bibliothèque. Le capitaine, avant de franchir le seuil, examinait les environs, promenant sur le décor le rayon lumineux d’une puissante torche électrique.


  Topping, lui aussi, vit Flamingo. C’est ce qui déclencha la catastrophe.


  Doc fonça, comprenant trop bien ce qui allait se passer, mais sachant déjà qu’il arriverait trop tard pour l’empêcher.


  Topping enfonça résolument la poignée du générateur commandant l’explosion. La mine se trouvait sous l’entrée de la bibliothèque, là précisément où se tenait Flamingo. C’est là que menaient les fils cachés sous le sable.


  Doc Savage vit l’éclair, hideusement écarlate. Il n’eut que le temps de porter les mains à ses oreilles, ce qui sauva son ouïe.


  L’explosion fut terrible. Le milieu liquide transmit une pression effroyable à chaque centimètre de son corps.


  L’homme de bronze dut perdre conscience pendant un temps qu’il ne put déterminer. Il se souvenait seulement d’avoir été entraîné par un irrésistible courant qui le porta sur toute la longueur du tunnel jusqu’à l’extérieur de Taz.


  La disparition


  La bibliothèque contenant le fabuleux trésor scientifique d’une civilisation inconnue sembla vaciller. Les murs se fendirent en plusieurs endroits. De grands nuages de sable et d’eau mêlés jaillirent de la porte.


  L’eau en mouvement s’empara de Doc Savage, l’entraînant vers le haut.


  Il fut saisi par un tourbillon qui l’aspira vers la grande construction en train de s’effondrer. L’eau s’élançait comme dans un gigantesque entonnoir.


  Le toit de la gigantesque bâtisse – le monolithe titanesque – était tombé, ses appuis délogés par l’explosion. À moins que ses architectes eussent conçu là encore un de ces pièges dont ils étaient friands.


  La chute du toit signifiait que les archives de Taz se trouvaient à présent ensevelies sous des milliers de tonnes de roc.


  Une nuée de boue liquide se répandit en tournoyant, s’élargissant, diffusant la lumière, opposant un écran infranchissable aux yeux douloureux de l’homme de bronze.


  Doc se propulsa vers la surface. La clarté du soleil l’éblouit, pénible à supporter dans son éclat.


  Doc nagea quelque temps, attentif à ce qui pourrait surgir de l’eau. Mais personne ne remonta. Aucun corps n’apparut.


  Lentement, Doc se mit en route vers les deux navires.


  Monk, vêtu de sec, se pencha par-dessus l’étrave du Tropic Seas, regardant Doc grimper le long de la chaîne d’ancre.


  — Qu’est-ce qu’ils ont fait comme raffut ! grimaça le chimiste.


  — Vous les avez tous ? demanda Doc.


  — Sans exception ! gloussa Monk. Mais la gamine n’est pas contente !


  Doc sauta par-dessus la lisse.


  — Quelle nouvelle avec Flamingo ? voulut savoir Monk.


  Doc hésita un moment avant de répondre.


  — Disparu, dit-il lentement.


  Ils se dirigèrent vers l’arrière.


  Renny vint à leur rencontre. Il grogna :


  — Nous étions inquiets, Doc. Quelle explosion ! Sainte vache !


  Seaworthy, Eve Post et leurs hommes étaient réunis dans le quartier de l’équipage, pieds et poings liés. Le travail était bien fait. Ham les surveillait, une carabine à la main.


  La jeune femme jeta à Doc un regard qui en disait long sur toutes les choses déplaisantes qu’elle lui souhaitait. La sagesse dut cependant lui conseiller le silence à ce sujet, car elle se contenta de demander :


  — Où est Flamingo ?


  — Disparu dans l’explosion provoquée par Topping, répondit Doc. Il n’y a pas de survivants.


  — Topping ! fit pensivement Eve Post. C’était lui le patron de Flamingo. Le capitaine s’était retourné contre lui. Question de partage, sans doute.


  Monk eut un grognement d’incrédulité.


  — Topping faisait partie de la bande ? s’étonna-t-il. Pourtant, à New York, quand son aquarium à murènes a sauté, il a couru les mêmes risques que nous. Elles pouvaient tout aussi bien lui grignoter les mollets qu’à nous.


  — Tu l’as dit, approuva Doc. Les murènes n’auraient pu mordre aucun de nous plus haut que les genoux. C’est pourquoi Topping était tranquille.


  — Ah ? Et pourquoi ? insista Monk.


  — Topping, expliqua Doc, avait des jambes artificielles.


  Rappelle-toi comme il marchait gauchement.


  Monk ne comprenait plus. Il explosa.


  — Mais si vous saviez qu’il était des leurs, pourquoi n’avoir…


  — Il y avait tout le mystère de Taz à dévoiler, dit simplement Doc.


  — Vous avez raison pour ce qui est des jambes artificielles, intervint Eve Post.


  Seaworthy gardait un visage renfrogné. Il n’était pas content de lui ni de la tournure prise par les événements.


  — Qui prendra possession de la bibliothèque, maintenant ? lâcha-t-il.


  — Personne, répondit Doc.


  Seaworthy sursauta.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Le toit s’est écroulé, expliqua l’homme de bronze. Nous n’avons rien à bord qui puisse nous aider à surmonter cet obstacle.


  *


  Les jours qui suivirent donnèrent raison à l’homme de bronze. Ils passèrent plusieurs semaines sur les lieux, essayant en vain d’atteindre le trésor inestimable de tout le savoir accumulé par les habitants de Taz. Ils utilisèrent toute la dynamite dont ils disposaient, exploitèrent les systèmes les plus ingénieux mis au point par Doc et Renny, dont l’habileté en matière de mécanique était extraordinaire. Ils n’arrivèrent exactement à rien.


  La cité, l’exploration devait le révéler, avait été fondée sur ce qui avait été le sommet d’une montagne aujourd’hui submergée. Les bâtiments de la métropole, pour intéressants qu’ils fussent, ne devaient livrer aucun trésor comparable à celui que l’explosion avait enseveli.


  Renny finit par poser à Eve Post la question qui lui brûlait les lèvres depuis le début.


  — Qu’y avait-il dans cette caisse de cuivre que Topping gardait si précieusement ?


  — Vous parlez de cet étui allongé ? fit-elle. Des cartes de la ville dressées par les architectes mêmes de Taz.


  *


  Ils quittèrent Taz le trentième jour. Debout à la poupe. Doc Savage regardait s’éloigner la tache claire, semblable à quelque haut-fond, qui marquait l’emplacement de l’antique cité, jusqu’à ce que l’immensité de l’océan ne fût plus qu’un moutonnement de vagues indifférentes.


  Les instruments de radio du Caribbenda avaient été réparés tant bien que mal pour assurer le guidage du navire vers Nassau.


  Le Tropic Seas restait à l’ancre. On viendrait le chercher plus tard.


  Doc ne rentrait cependant pas les mains vides. Le fameux produit qui permettait de vivre sans respirer pouvait rendre à la science des services incalculables. Sur le plan médical, il soulagerait certainement tous ceux qui étaient atteints d’affections pulmonaires.


  Au centre du navire. Monk et Ham avaient repris une de leurs éternelles disputes. Il s’agissait cette fois de la charmante Eve Post. Monk n’avait d’yeux que pour elle et toutes les occasions lui étaient bonnes pour s’entretenir avec elle. Cela déplaisait à l’avocat qui trouvait la chose incorrecte.


  — Ça va ! Ne te fatigue pas ! coupa Monk. La jeune dame me donne des leçons de danse, c’est tout.


  — Mais tu danses mieux qu’elle ! protesta Ham. Tu lui fais croire que tu ne sais pas danser pour qu’elle s’occupe de toi ; cela va mal finir, crois…


  Eve Post, qui passait en ce moment, lança :


  — Toujours en train de vous chamailler ! Ce que vous êtes fatigants !


  Monk prit un air contrit.


  — Je suis désolé, mademoiselle, je ne…


  — Cessez de m’appeler mademoiselle ! coupa-t-elle. Je suis mariée depuis près d’un an.


  — Vous avez un mari ! hoqueta Monk.


  — Et vous le connaissez, répondit la jeune femme. C’est Seaworthy !


  Monk ne s’en remettait pas. Le visage défait, il regarda Ham, pensant y trouver du réconfort. Mais l’avocat n’avait rien d’un tendre. Il ricana :


  — Et ça prétend se connaître en femmes !


  Monk chercha un objet à jeter à la tête de Ham. Ne trouvant rien, il répliqua :


  — En tout cas, j’en connais un bout sur les pantalons de marin !


  Seaworthy passa un bras autour de la taille d’Eve Post et demanda :


  — Qu’est-ce qu’ils ont fait, les marins ?


  Ham répondit hâtivement :


  — Ce crétin prétend que les pantalons de marin sont larges à la base pour pouvoir s’enlever facilement en cas de danger.


  — Toi, tu prétends bien que c’est une affaire de mode ! rétorqua Monk.


  — Vous n’y êtes ni l’un ni l’autre ! fit Seaworthy en riant. S’ils sont plus larges du bas, c’est uniquement pour pouvoir les retourner quand on nettoie le pont.


  Cette explication mettrait-elle un point final à leurs discussions, ou faudrait-il attendre que Doc Savage les appelle pour de nouvelles aventures ?
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  LES COMPAGNONS DE DOC SAVAGE


  COLONEL JOHN RENWICK, dit Renny. Son « passe-temps » favori consiste à fendre les portes à coups de poings, ce qui est une façon onéreuse d’exercer sa force peu ordinaire… Mais, s’il a les poings un peu lourds, on ne peut pas en dire autant de son esprit, car Renny est un des ingénieurs les plus malins du moment.


  WILLIAM HARPER LITTLEJOHN, dit Johnny. Grand et maigre, presque famélique, Johnny a l’œil perçant (il a perdu l’autre durant la guerre), et une passion pour la géologie qui l’a amené à devenir un spécialiste de réputation mondiale pour ses travaux sur les structures de la terre.


  BRIGADIER GÉNÉRAL THEODOR MARLEY BROOKS, dit Ham (c’est quand même plus court !). L’esprit de Ham est aussi aigu que la canne-épée dont il ne se sépare jamais. Ham, c’est le « dandy » de la bande, le plus bavard aussi, mais un bavard brillant. Actuellement, Ham est un des maîtres du barreau américain.


  MAJOR THOMAS J. ROBERTS, dit Long Tom, probablement parce qu’il est petit ! Le plus petit de l’équipe, d’ailleurs. Quand il n’est pas lancé en compagnie des cinq autres à mille lieues de son laboratoire, il passe dans celui-ci le plus clair de son temps. Long Tom a mérité d’être reconnu comme un magicien de l’électricité.


  LIEUTENANT-COLONEL ANDREW BLODGETT MAYFAIR, dit Monk. Ses amis l’ont baptisé ainsi (il faut y voir une « tendre ironie ») car Monk a tout du gorille : les bras plus longs que les jambes, cent trente kilos pour une taille d’un mètre cinquante et des poussières. À voir Monk, on oublie souvent qu’on a aussi devant soi un chimiste très distingué…
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  1 Littéralement : Hautbas.


  2 To be in Davy Jones’s locker : être mort.
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ce au griffonnage presque illisible tracé par une main
ment mutilce, Doc Savage et ses compagnons
possédent un indice qui leur permettra peut-étre de per-
or le mystére de Taz, comme celui du cruel et sangui-
naire capitaine Flamingo..
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